
5 
centime» 

46! ANNEE - N?;l6.08g 

ÉDITION DU HATTÎI 

«JOURNAL RÉPUBLICAIN RÉGIONAL ERCREDI 19 JUILLET 1916 
TARIF DES INSERTIONS (payables d'avance) 

I , , . » U lisuio U ligne 
I ABaoNruB dorniêre p»s« («epl col. m 8) 1" 75 I FAITS nivem (cinq col. en T) 7" » 
a «nsiAHB i' 4' (cinq col. en 7)..... 3 50 | CflnoxiQCï I*CAtiî.. (cinq col. en 7) 11 • 

( t MAnPâiïf I 0urcc« <*« journal, 8, ruo de Chcverus. 
{! S'ADRESSER POUil ItS ANNONCES.». \ w",utl""- ) Accics HA VAS. péristyle du Grand-ThéIti-e. 

f A PIRI« 1 A.CBNCK BAVAS, 8, place de i» Bourse. 
V " r«n» | SociiiÉ Kunor-EEii» DI PUOUCITÉ, 10. rus do Ifc Victoire, 

t es Insertions ne sont admises que sous réserve. 

PRIX DES ABON. , : "IF. NT S 
GIRONDE eï les départements limitrophes 

ci-après : — Charente-Inférieure, D ■ -ia 6 m01ï L" aD 

doçue, Undes, W-et-Garonne 6" • 11" 22" 
Autres départements et Colonies 8 £0 12 24 
Etranger (Union Postale) 9 • 13 36 
AhonuemcDls d'un mois pour la France., 2 25 » » 

Les Abonnements se paient d'avance. 

BORDEAUX, 8, rue de Charnus. 
TÉLÉPHojtE j E2sti!,s™';:S; 

PARIS, 8, boulevard des Capucines 
TÉLÉPHONE : 103.37. — 1« râler. 

Comment continuer à vaincre 
Paris, 17 juillet. — Au boui de deux se-

maines, la bataille de la Somme a été 
couple par un entracte. Peut-être sera-
t-il déjà fini quand ces lignes vous arri-
veront, et vous constaterez alors qu il a 
éle bien employé. En attendant, profitons-
en pour réfléchir. 

Réfléchir à des problèmes stratégiques ? 
Oh ' non. En stratégie, pour l'instant, il 
n'y a que deux méthodes : l'une consiste 
a regarder simplement la carte, et. l'autre 
à sortir du bon sens, lin regardant la 
carte, on voit par exemple que si le front 
français avançait entre la Maisonnette, 
qui est en face de Péronne, et Spyéco'urt, 
qui est à 5. kilomètres environ dans le 
nord de Chaulnes, la position des Alle-
mands qui occupent la région de Chaul-
nes, deviendrait assez désagréable : ils se 
trouveraient menacés par le nord, alors 
qu'ils ont déjà à faire tête vers l'ouest. 
Mais rien ne sera plus facile que de rai-
sonner sur" Chaulnes, sur Péronne ou sur 
Bapaume quand les alliés auront conti-
nué ii gagner du terrain. Ce qui est plus 
difficile et plus important aussi, c'est de 
juger impartialement s'ils pourront con-
tinuer à en gagner tant qu'ils voudront. 

Les événements qui se produisent de-
puis Je commencement du mois ne sont 
pas seulement un immortel honneur pour 
nos combattants, lis sont aussi le triom-
phe de plusieurs idées qui ne se sont pas 
réalisées sans peine : 

Une idée tactique : Préparation efficace 
par l'artifice: stricte limitation de l'ob-
jectif assigné à chaque progression de 
l'infanterie. 

Une idée stratégique : Coordination des 
efforts entre alliés se traduisant par une 
répartition rationnelle des moyens de com-
bat et par des attaques simultanées sur 
plusieurs fronts. 

Enfin une idée morale : Ne laisser au-
cun répit à l'adversaire afin qu'il ne par-
vienne pas à reprendre l'initiative. 

j Icmafids avec un minimum de pertes pour 
j les alliés. A cet égard, les Anglais ont fait 

de sérieux progrès entre le 1er et le lï 
juillet, et les Paisses peuvent encore faire 
des progrès considérables. C'est principa-
lement une question de canons lourds cl 
de munitions. 

Attaqués sur plusieurs fronts, les Alle-
mands veulent empêcher à tout prix que 
la lutte ne s'élargisse encore. Eux qui 
songeaient naguère à l'opération d'Egypte, 
à la conquête de la Russie méridionale et 
a l'entrée en scène de la Suède, ils ont 
maintenant pour préoccupation essentielle 
de retenir la Roumanie dans la neutralité. 
Les alliés, eux, ont intérêt, au contraire, 
à poser U question des Balkans. Il se-
rait difficile de s'expliquer là-dessus en 
détail. Dans l'ensemble, les choses se pré-
sentent ainsi : peut-être pourrons-nous, 
en tout ou en partie, résoudre la question 
balkanique par des arrangements, mais 
nous ne pourrons la poser que par la for-
ce. La poignée de tous les problèmes bal-
kaniques est à Salonique. 

Et maintenant, rappelons-nous bien, 
pour finir, que les conceptions les plus gé-
niales sur la conduite générale de la guer-
re demeureraient vaines si l'exécution 
lactique devait être en défaut. 

. Les Allemands, pour protéger leur front, 
inventeront, des moyens de défense tou-
jours plus puissants. Il faut que nousnou.s 
procurions des moyens de destruction 
toujours plus forts, toujours plus nom-
breux, toujours plus mobiles. Le program-
me qui Paraissait suffisant il y a deux 
mois ne l'est plus aujourd'hui. Celui qui 
semblera copieux aujourd'hui sera insuf-
fisant demain. 

L'Allemagne est la plus grande puissan-
ce métallurgique du Continent. Pour l'a-
battre, on n'a que le choix de gaspiller 
des hommes ou de gaspiller de l'acier. 
Gaspillons de l'acier ! 

Jean HEHBÉTTE. 

paume 

Echelle- ;\'.'.', .S«? 

Les événements qui vont venir dépen-
dront naturellement de ce qui se passera 
sur chaque champ de bataille, et rien ne 
serait plus absurde que de nier le rôle des 
détails ou des individus. Au contraire, un 
.village pris, un mitrailleur héroïque, peu-
vent produire par une série de contre-
coups des changements incalculables. 
Mais il faut reconnaître que l'avenir dé-
pendra surtout de ceci : 

Les alliés parviendront-ils à développer 
les méthodes qui leur ont assuré la vic-
toire, ou bien les Allemands parviendront-
ils à mettre ces méthodes en échec? 

L'état-major allemand soutient actuelle-
ment le moral do son pays en faisant 
dire que les alliés s'usent dans une offen-
sive à faible rendement, et qu'une fois les 
alliés usés, l'Allemagne reprendra l'initia-
tive de l'attaque. A l'appui de celte théo-
rie, le kronprinz continue à attaquer Ver-
dun pour montrer que l'Allemagne con-
serve l'initiative là où elle le veut, 

Los alliés n'ont qu'un moyen pour para-
lyser la future offensive dont rêve l'Allc-
magna : c'est le moyen que l'Allemagne 
elle-même appliquait à Verdun dès le mois 
de février pour paralyser la future offen-
sive des alliés, c'est-à-dire l'attaque com-
binée avant tout de façon à décimer l'ar-
mée adverse et ù économiser l'armée as-
saillante. 

Pour hâter la fin rie la guerre, il ne 
s'agit pas de conquérir vile du terrain, 
mais de mettre hors de combat dans le 
plus bref délai possible un maximum d'A!-

ewaeaeiûee qui progresse 
Le Tunnel sous la Manche 

' Londres, 18 juillet, — On peut espérer 
que les derniers obstacles qui s'opposent 
à la construction du tunnel sous la Man-
che seront. prochainement surmontés, et 
que les études et travaux préparatoires de 
cette vaste entreprise pourront bientôt 
commencer. 

La longueur totale du tunnel sera de 
iil milles; on construira deux tunnels sé-
parés par une distance de douze mètres 
environ, et reliés par des galeries trans-
versales. Un plan analogue a été adopté 
pour le Simplon. 

Le -tunnel débouchera, du côté anglais, 
dans une vallée dominée par le château 
cle Douvres, et défendable par mer. Il se-
rait aisé de faire sauter l'entrée du tunnel 
et d'inonder les deux galeries servant au 
passage des trains. 

On pense que cinq ans suffiront à exé-
cuter les plans auxquels les autorités an-
glaises paraissent devoir s'arrêter. On 
pourra alors se rendre par terre de Lon-
dres à Pékin. 

SUR LE FRONT BRITANNIQUE 

La célèSs-e professeur METCHNIKOF". 
au! vient de mourir 

PU. MEIUUSSK. 

 ——.— -sffigi 

Réseaux protégeant nos tranchées contre 
Us éclat* d obus 

Ph. d'fi.rcslst'or. 

Il y a tranchées el trauShée?, comme il 
y a fagots et fagots. Ta-dis que nombre 
de nos poilus .viuiaxUjfcnâ, la "boue el la 
dédain forcé de l'hygiène, sous la menace 
de la marmite et rie la grenade, les offi-
ciers autrichiens de Golicie avaient ins-
tallé leur villégiature guerrière dans des 
tranchées de luxe, munies des plus récents 
perfectionnements du » confort» moderne, 
avec électricité, eau el gaz à tous les éta-
ges, ou plutôt à toutes les couches... C'é-
tait la guerre en dentelles et en pyjama. 
On était là mieux qu'à Vienne, où il faut 
se mettre la ceinture. 

Le correspondant russe du Husskoie 
Slovo, qui avait visité l'enfer de certaines 
tranchées de première ligne, n'a pas été peu 
surpris de descendre dans ces paradis ar-
tificiels. Les officiers coulaient là de.3 jours 
heureux qui leur rappelaient les meilleu-
res garnisons. Le 13e d'infanterie, par 
exemple, possédait, un hammam somp-
tueux, avec bains orientaux et tout ce qu'il 
faut pour assouplir, fortifier et embellir la 
peau humaine. Chaque officier avait un 
appartement de plusieurs pièces, avec sal-
les de bains, tapis d'Orient, glaces. Elec-
tricité à discrétion dans toutes les salles. 

Quand on habite de pareilles » guitou-
nes » on n'éprouve pas le besoin de sortir 
de chez soi, n'est-ce pas 1 On aime son in-
férieur. On ne songe pas à mettre le nez 
dehors, où passent des vents froids et des 
« marrons » chauds. On se terre comme 
des marmottes du grand inonde. Mais on 
ne peut pas dormir ou se baigner tout le 
temps; quelques distractions intellectuel-
les sont nécessaires pour tenir l'esprit 
éveillé. On avait pensé à tout. Une salle 
de spectacle et un cinéma alimenté par les 
derniers films à sensation assuraient aux 
journées bien remplies de MM. les Offi-
ciers des soirées délicieuses. La- vie étàil 
bonne. 

Mais quelqu'un troubla la fête.. Ces hé-
ros de hammam auraient fini par ou-
blier la guerre si la formidable ruée de 
nos amis les Russes n'était venue les rap-
peler au sentiment de la réalité... extérieu-
re. Il a fallu quitter tout cela, un peu pré-
cipitamment, sans transition. Or, rien n'es! 
mauvais pour la santé comme ces brus-
ques passages de la' tiédeur des foyers \ 
bien clos aux intempérie» aggravées d'o j 
bus, de marmites et de Cosaques. 

Les officiers n'ont pas hésité. Ils ont levé 
les bras au ciel pour prendre les dieux 
et les Russes à témoins qu'ils ne voulaient 
de mal à personne. Ils se sont rendus — 
où l'on a voulu, pourvu qu'on ne les lais-
sât pas sur le théâtre de la guerre, le seul 
théâtre dont les scènes leur fussent jus-
qu'alors inconnues... <*j 

Braves soldats de chocolat, comme dit?1 

l'opérette, pourvu qu'ils ne fendent pas de 
frayeur en captivité î II ne faudra pas les 
mettre trop près du feu. Ces officiers de 
cour et jardin, c'est de la porcelaine dé-
corée n'allant pas au feu ! 

P. B. 

Avec les Tommies victorieux 
de Picardie 

X>23 JSTO>sXaJEUEa jE3X\T VO-STJËÏ SPBCIAIi 

A la ..." armée britannique, en Picardie. 
Le 16 juillet, 

A la sortie d'Amiens, après.le premier 
des barrages qui vont se multiplier, et où 
le gendarme français, do concert avec son 
collègue anglais 'de la M. P. (Military 
Police), exerce un contrôle soupçonneux, 
afin d'empêcher l'espion de passer par 
maille, l'impression la plus directe de la 
bataille se révèle et s'accuse avec force. 

Sur la route, sans cesse remise en étal, 
et où désormais il n'y a plus place que 
pour la troupe ou pour elles, les autos 
se ruent à travers la poussière tourbillon-
nante : camions immenses, plus spacieux 
encore que les nôtres, qui se suivent en 
files interminables et amènent ou vont 
chercher tout ce que dévore ou use la 
Bataille; voitures ou side-cars portant des 
officiers d'état-major; motos assourdissan-
tes, qui foncent en trombe avec l'estafette 
agrippée au guidon. Des régiments pas-
sent, qui reviennent du feu ou y vont, la 
tête coiffée du casque couleur khaki, com-
me l'uniforme, ou vert d'herbe, et qui ne 
ressemble pas à notre bourguignotte, mais 
plutôt à un grand saladier renversé. 

Voici des Australiens, splendides exem-
plaires d'humanité aux formes athlétiques, 
qui, faisant exception à la règle, pour de-
meurer fidèles à leur tradition, n'ont pas 
voulu renoncer au large feutre, dont l'aile 
se relève crânement à la mousquetaire. 
Plus loin, des Ecossais, avec la petite jupe, 
de toile, le kilt tombant jusqu'aux genoux 
nus des jambes solidement musclées. 

Ailleurs, —pas de précisions : elles sont 
interdites. — des camps et des parcs do 
cavalerie et d'art iilgrie, grouillants de 
puissants obusiers; des pièces de marine 
géantes, du calibre de..., au long col, mon-
tées sur affûts et tirées par des tracteurs 
automobiles, dont les roues, pour pouvoir 
mordre sur le sel quand il est boueux, et 
déplacer le poids formidable, entraînent 
deux largos bandes à palettes, qui font 
chaîne sans fin. 

Toujours des autos grondantes, toujours 
des soldais superbes d'allure, des chevaux 
et des mulets resplendissants de vigueur; 
encore des canons et puis d'autres canons 
aux formes inaccoutumées, et qui ont quel-
que chose de monstrueux. 

Ici. des pièces de bœuf, des demi-mou-
tons frigorifiés; des caisses de beurre, de 
confitures, de. tabac, de jambons déposées 
par les camions du service du ravitaille-
ment au bord de la route, où se fait la ré-
partition. Là, des tas d'obus, des caisses 
de balles empilées qu'on n'a même pas 
cachés aux avions ennemis sous des toiles 
peintes, truquées, ou des feuillages, parce 
qu'ils vont partir d'une minute à l'autre 
pour la ligne de feu. A côté : des grands 
tubes .massifs de-fonte, d'où partiront les 
gaz asphyxiants. • * • 

L'auto du grand quartier général bri-
tannique qui nous conduit stoppe, défilée 
derrière un bouquet d'arbres, sur un pla-
teau. . 

« Quelque part... » t) y a un excellent 
poste d'observation parmi les trous de 
marmite et d'anciennes tranchées alleman-
des. Précisément, deux jeunes soldats y 
travaillent : deux Sud-Africains. L'un ob-
serve à la lunette les résultats du tir d'une 
batterie, installée à trois kilomètres de là; 
l'autre transmet les observations par té-

léphone aux. artilleurs, qui tirent sur uni 
ligne de tranchées allemandes sut Ba 
zentin-le-Pelit (1). 

Sans répit, de toutes parts, le gronde-
ment du canon multiple et invisible mon 
tèle l'air. Le ((lourd» domine; mais -par-
fois une voix éclate plus brève, plus iui 
périeuse, qui nous est familière. Ces'-
celle de nos 75 qui sont restés à. travail 
1er avec les pièces de nos alliés, l'ar mo 
menls, des salves de ■ mitrailleuses se dé 
chaînent. . - r\\. : : .' . ■ 

D'ici, une partie de la bataille, qui-est 
âpre, s'offie à l'œil. Que voit-il'/ Sous .la 
grisaille du ciel, là-bas, en face, deux mas-
sifs verts étages parmi les vallonne-
ments : le bois de Encourt, et au-dessus, 
le bois de Mametz, derrière lequel se tapi! 
Contalmaison; lieux déjà fameux où les 
« tommies » viennent d'écrire de têtu- sans 
généreux d'impé. issables pages à la gloi-
re de l'Empire. 

Un peu à droite, c'est Bazentin-le-Petit, 
conquis brillamrient la veille, et au delà 
duquel les troupes valeureuses de l'uno 
des armées de sir Douglas i-laig son! en 
train de poursuivre leur victoire ' vers les 
troisièmes lignes allemandes-

Des panaches de fumée roussâtre appa-
russent et se dissocient avec lenteur,dé-
celant le lieu où les obus viennent de tou-
cher. Des avions à la cocarde albée ronge-
blanc-bleu tournoient, et observent, et rè-
glent le3 tirs comme les deux ((.saucisses» 
qui se balancent dans le vent, fis son! 
maîtres rie l'espace. : rien du côté ennemi 
pour leur faire pièce. Les temps son! chair 
gés... 

« Allons voir le premier village rcpisia 
au début de l'offensive, » dil l'officier d'é-
tat-major qui nous guide-

L'auto roule veis Encourt, à travers les 
voies ferrées, de çumpngne, les convois, les 
bulleiieo, l«-s t4eaaui- ,1e téiéplinn.. s.'i 
voici Ericourt. En vérité ?... J'ai vu les 
ruines douloureuses de Lorraine. J'ai vu 
Ablaiu-Saint-Nazaire et Souciiez, Carency 
et. le « château » de Veimelies, modèles 
désespérants de dévastation.- Je n'ai rien 
vu qui ressemble à ceci. 

Il y a un village ici ? Il faut un effort de 
l'imagination pour le concevoir-. Un villa-
ge!... De-ci de-là, sous le réseau serré des. 
fils téléphoniques posés hâtivement ci qui 
s'entrecroisent, il y a quelques écroule-
ments de briques rouges; des tronçons 
d'arbres crevés, fendus, démembrés, des 
grosses poutres déchiquetées, des fils du 
fer, des débris perdus dans l'inexprimable 
chaos blanchâtre d'un sol convulsé, re-
tourné, torturé par de titanesques secous-
ses... 

Voilà Erieourt. Et voilà ce qu'a fait 
d'un terrible repaire l'artillerie anglaise, 
C'est une chose effroyable et merveilleuse. 
Tragique destin que celui de ces terres 
martyres. Et comme, nous demeurons son. 
geurs, un officier, dont la pensée fait écho, 
me dit. : 

«C'est affreux, n'est-ce pas, de pensé! 
que pour avoir la joie de vous rendre vos 
foyers nous soyons contraints de les ré-
duire en cendres ? » 

Hélas !... 
Et l'on comprend qu'il ne peut en être 

autrement, quand on devine par les ves-
tiges ce que les Allemands avaient réalisé 
ici — comme ailleurs — en travaux de 
défense. Un exemple : il reste encore un 
abri qui avait dû être construit par des 
professionnels de la mine, le boisage im-
peccable l'indique. Il s'enfonce, coupé pat 
trois paliers, jusqu'à trente-cinq mètres — 
vous lisez bien — sous terre. Les Aile 
mands réfugiés dans ces abris quasi invul-
nérables y attendaient la fin du bombar-
dement, et quand les troupes d'assaut s'a< 
vançaient, ils surgissaient à la surrace et 
tes fauchaient avec leurs mitrailleuses. 

Tous les autres abris de Ericourt ont été 
anéantis par le tir des canons anglais, de 
même que les véritables fortins "qui ser-
vaient à l'embuscade des mitrailleurs. Et 
si l'on fouillait un peu le sol, on ferait vite, 
apparaître les cadavres allemands qui on( 
été enfouis en masse sur place. La rafale:' 
d'obus, prodigieuse, a fait ici un atroce el 
magnifique carnage... 

Louis DAUSSAT. 

Boyau farmé par un» porte grillagée gardée 
par une sentinelle 

Photo B RANGER 

POUF notre jVIarine marchande 

Paris, 11 juillet. — M. de Monzie, députd 
du Lût, vient d'aviser M. le Président du 
conseil qu'il vient d'adresser au ministre 
de la marine et au ministre des finances 
une demande d'interpellation sur les pro-
jets du gouvernement en ce qui concerna 
la reconstitution de notre flotte marchan-
de et la création d'un crédit hypothécaire 
maritime. 

(1) Le communiqué officiel a 8niion<T> le lerv 
demain que nus allies avaient enlevé tl'ay-aut 
la deuxfèrne lisne allemande; 



L'A PETITE GTP ONDE 

FRONT FRANCO-ANGLAIS 

La Bataille de Picardie 
Aveux pénibles 

Zurich, 18 juillet. — La progression des 
luccès des alliés sur la Somme a dicté 
EUX Allemands une nouvelle formule d'at-
ténuation. 

Ils parlent aujourd'hui « d'atiaques qui 
ji'ont pas donné leur plein développe-
ment », expression singulièrement élasti-
que. Pourtant, ils enregistrent les succès 
britanniques dans la région d'Ovillers. 
Mais a, cela se bornent leurs aveux for-
fnels. 

L'ensemble des nouvelles a une allure 
embarrassée qui contraste, singulièrement 
ivec les donnée- extrêmement précises, 
souvent même trop précises, puisqu'elles 
anticipaient sur les événements, auxquel-
!es les renseignements sur Verdun ont 
iâbitué le public. 

Ce que disent les Journaux 
allemands 

Baie, 18 juillet. — Le major Moraht 
écrit dans le « Berliner Tagcblatt » : 

«Pour empêcher que la guerre continue 
sans qu'on en voie la fin, il faut, lorsque 
l'offensive de l'Entente sera terminée, que 
nous passions nous-mêmes à l'offensive. 
Nos ennemis auraient déjà, dû reconnaître 
ce principe de notre état-major- Le dernier 
succès local que les Anglais ont remporté 
en occupant ContahiKiison, en gagnant 
du terrain entre Pozièrcs et, Longueval, 
et en s'emparant du bois des Trônes, n'a 
pas beaucoup d'importance en ce qui con-
cerne le résultat final de la gnande ba-
taille de la Somme. On peut même dire 
que ces succès, n'ayant été remportés par 
les Anglais qu'avec des pertes immenses, 
iie sauraient mettre en question la victoire 
finale. La bataille de la lomme est une 
baignée terrible de nos ennemis et prou-
ve la force inébranlable de nos armées. 
(Tandis que nos ennemis n'ont pas pu 
>'emparer ni de Combles ni de Péronne, 
notre force de résistance grandit de jour 
ïn jour. » 

* * * 
Zurich, 18 juillet. — La « Morgen-Post » 

écrit : 
« Les Anglais ont continué leur offensive 

au nord et au sud de la route Albert-Ba-
paume avec de grandes forces et une gran-
de opiniâtreté. Après avoir pris Contalmai-
son, ils ont gagné du terrain vers le nord-
est. Ils ont pénétré dans les lignes alle-
mandes entre Pozières et Longueval, et 
se sont fortifiés dans le bois des Trônes. 
Actuellement, l'avance anglaise est de nou-
veau arrêtée. Par comparaison avec la 
grande étendue du champ de bataille et 
Jes grands efforts qu'ont fait les Anglais, 
leurs succès sont minimes. Mais il ne faut 
pas en amoindrir l'importance. Et l'on 
doit reconnaître que les Anglais Conti-
nuent leur offensive avec succès. Au nord, 
ils n'ont pas réussi à avancer leurs lignes 
aussi loin que les Français près de Bia-
thes. On ne pourra apprécier l'effet de ce 
dernier succès anglais sur la situation gé-
nérale que dans quelques jours. Pour 
lious, il s'agit de réussir à empêcher qu'ils 
n'avancent de nouveau. 

» Sur la partie française du champ de 
bataille, les combats vont prochainement 
recommencer, et sur le front russe il faut; 
S'attendre â une nouvelle offensive. 

Lausanne, 18 juillet. — Le « Lokal An-
zeiger » écrit : 

« Les Anglais n'ont pas encore atteint 
et n'atteindront pas de longtemps le but 
de leur offensive, qui est de s'emparer de 
la ligne Bapaume-Pôronne. Avant que 
cela ait lieu, il coulera encore beaucoup 
de sang anglais. Pour nous, il ne s'agit 
pas de défendre une ville quelconque; no-
ire but est de battre l'armée adverse. Les 
pertes immenses ennemies nous donnent 
% cet égard les meilleures espérances. » 

* * * 
, Genève, 18 juillet. — La «Gazette de 
foss » donne un long récit de la première 
)hase de la bataille de la Somme. 

, Laissant dans l'ombre les succès obte-
nus par les alliés, l'auteur s'attache sur-
tout à l'analyse des procédés de la tactl-
jue moderne : 

« L'adversaire a opéré exclusivement 
>vec de l'artillerie lourde dont il avait 
Concentré des masses insoupçonnées le 
bng de la zone d'attaque. 

» Les canons de campagne peuvent en 
Effet endommager fortement les tranchées, 
mais insuffisants contre nos abris actuels, 
ils ne causent aux défenseurs que des 
pertes minimes. Il était indispensable 
d'atteindre et de démolir les abris afin 
que toute la garnison, jusqu'aux plus mi-
sérables restes, que toutes les mitrailleu-
ses fussent anéanties' au moment de l'as-
saut. 

» C'est sur les tranchées de troisième et 
de seconde ligne que s'est d'abord abat-
lue la grêle des projectiles. Le but était 
d'interdire complètement l'arrivée des ré-
serves. Pour la même raison, toutes les 
.voies de communication et d'approche 
qui venaient de l'arrière, furent prises 
sous un feu ininterrompu. Le bombarde-
ment préparatoire s'étendait beaucoup 
plus loin encore. Toutes les routes prin-
cipales et secondaires, tous les carrefours 
'étaient incessamment battus; les troupes 
en marche, les colonnes de munitions, les 
fourgons de ravitaillement devaient fran-
chir plusieurs lignes de feu. 

» Toutes les localités jusqu'à 15 kilomè-
tres au delà du front furent soumises à 
un violent bombardement d'artillerie lour-
'do, souvent avec usage d'obus incendiai-
res. 

» Le plan de destruction du front alle-
mand exigeait la maîtrise de l'air. Des 
quantités énormes d'aviateurs français et 
anglais furent rassemblés sur le champ 
de bataille. Chaque jour, des troupes d'a-

que commença le « trommefleuer », il ne 
se passa pas un instant sans qu'on vit 
au-dessus des tranchées des douzaines 
d'appareils ennemis. 

» De fortes ^escadres furent envoyées au 
delà des lignes pour reconnaître la mar-
che de nos troupes et opérer à l'occasion 
des bombardements. Leurs bombes pa-
raissent avoir visé surtout les abris de 
combat de nos états-majors, de bataillon 
et de régiment. 

» Les efforts de nos ennemis ont été 
cette fois gigantesques. Il y eut, en outre, 
une innovation. Le combat d'infanterie est 
en général précédé de la réduction de 
l'artillerie adverse. Le principe fut appli-
qué à l'arme aérienne. On se donnait 
ainsi les moyens de combattre plus effi-
cacement l'artillerie; une artillerie dé-
pourvue d'observatoires élevés ne peut 
accomplir sa tâche aujourd'hui, où l'on 
emploie presque exclusivement le tir in-
direct. » 

La conclusion de l'auteur de l'article, 
qui reconnaît implicitement les excellents 
effets de notre artillerie, vaut d'être rete-
nue : 

« Cette manière de faire la guerre com-
porte-t-elle encore trace de bon sens et 
d'intelligence ? » 

Comment nos Alliés 
prirent Bazentin 

Londres, 18 juillet. — Avant l'attaque, 
les troupes britanniques se trouvaient au 
centre de la ligne depuis l'ouest de Lon-
gueval jusqu'à et y compris Bazentin-le-
Grand. Dans ce secteur, la ligne alleman-
de, sur deux tranchées parallèles, présen-
tait un front presque rectiligne avec, au 
centre, une sorte de boucle. 

Quand le moment de l'attaque fut venu, 
nos hommes franchirent presque sans ar-
rêt les deux lignes de tranchées ennemies, 
mais au centre, devant cette boucle pro-
tégée par des défenses de fils intacts et 
par des mitrailleuses, ils furent arrêtés 
quelque temps. Alors, un bataillon écos-
sais, venu de la droite, se jeta dans les 
tranchées ennemies, et, à . aide de grena-
des, réduisit les mitrailleuses au silence. 
Ceux des Allemands restés vivants se ren-
dirent. L'avance put alors se faire sur le 
front tout entier de ce secteur du centre-

Bazentin-le-Grand fut littéralement pul-
vérisé par no: c bombardement prépara-
toire. Le village avait été violemment ca-
nonné les deux jours précédents, et, dans 
les dernières vingt minutes précédant l'at-
taque d'infanterie 2,000 obus y furent lan-
cés. Ce devait être un obstacle formida-
ble, mais après un pareil bombardement, 
les ennemis qui avaient survécu furent 
absolument incapables d'offrir une résis-
tance sérieuse. Comme partout ailleurs, 
nous avons trouvé d'énormes abris sous 
terre. Une va: 'e cave, sous une ferme du 
village, pouvait contenir 1,500 hommes. 
Quand nos troupes y pénétrèrent, elles y 
trouvèrent un grand nombre de blessés 
allemands. 

S Qu'on eu finisse enfin!» 
Londres, 18 juillet. — Les soldats an-

glais blessés qui reviennent du front sont 
magnifiques de gaîté et d'enthousiasme. 
Ils ne tarissent pas sur deux sujets : le 
premier, c'est l'effroyable puissance de 
destruction de leur artillerie; le second, 
c'est le découragement des Allemands et 
leur satisfaction' de se voir faits prison-
niers. 

Un sergent d'un régiment de Northum-
berland a dit : « J'ai vu le bombardement 
de Neuve-Chapelle, j'ai vu celui de Loos, 
c'étaient des jeux d'enfant à côté de celui-
ci. Quand nous avons quitté nos tranchées, 
il nous semblait que nous allions avoir 
la tête enlevée par le vent de nos obus. 
Les Allemands se sauvaient dans leurs 
tunnels comme des rats devant un terrier. 
Les officiers ne montrent pas un moral 
beaucoup plus élevé. Un commandant fait 
prisonnier dans un abri cimenté ne pou-
vait cacher sa surprise : « Si vous pouvez 
franchir nos lignes ici, disait-il, vous pou-
vez les franchir partout. Pourquoi ne le 
faites-vous donc pas tout de suite, pour 
qu'en en Unisse, enfin ? » 

La Bravoure des Soldats 
sud-africains 

Londres, 18 juillet. — Les Sud-Africains, 
à qui cette lutte convient excellemment, se 
sont battus avec rage. Mats on raconte 
que devant leur avance, un peloton d'Alle-
mands laissèrent tomber leurs fusils et le-
vèrent les mains en signe de capitulation. 
Comme les Sud-Africains s'approchaient, 
les Allemands ramassèrent leurs armes et 
fusillèrent tout ce qui. était devant eux ! 

La charge à travers Delville a été re-
marquable. Tandis que les Sud-Africains 
étaient canardés à leur gauche par des 
fantassins et des mitrailleuses placés au 
coin du bois, un canon de campagne les 
prenait en enfilade en tirant depuis Guille-
mont, au sud. Pourtant, ils avancèrent. 

500,000 Allemands sur la Somme 
Londres, 18 juillet. — On estime que 

l'ennemi a concentré devant les positions 
britanniques en Picardie un total de 30 
divisions, soit environ 500,000 hommes. 
Toutes les divisions qui étaient au repos 
ou en réserve stratégique sont à présent 
sur le front. 

Afin qu'on ne puisse repérer ses forces 
exactes, l'ennemi use de stratagèmes 
pour tromper les alliés. C'est ainsi qu'il 
envoie un bataillon d'un régiment dans 
un secteur tout à fait différent des autres 
bataillons. Dans ces conditions, le repéra-
ge exact des formations de l'ennemi est 
assez difficile. Ni le général Fo-ch ni sir 
Douglas Haig ne se laissent tromper par 
ces ruses; ils ont remarqué aussi qu'on a 
amené sur la Somme des divisions de 
Verdun et envoyé à Verdun des divisions 
rit A& So©mc 

M. Poincaré est allé féliciter 
nos Héros de la Somme et de Yerdnn 

Paris, 18 juillet. — Le Président de la 
République, accompagné du général Ro-
ques, ministre de la guerre, est allé hier 
et avant-hier porter les félicitations du 
gouvernemen' de la République aux trou-
pes qui combattent dans la région de Ver-
dun et sur la Somme. L a été reçu sur la 
Meuse par le général de Castclnau, le gé-
néral Petain et le général Nivelle. 

Le Président et le ministre se sont ren-
dus à plusieurs postes de commandement 
sur chacune des deux rives de la Meuse. 
Ils ont visité en détail les locaux et les 
services de la citadelle de Verdun. Ils ont 
parcouru les quartiers les plus endomma-
gés de la ville, ils se sont entretenus dans 
la région fortifiée avec les officiers et avec 
les hommes. 

Le lendemain, sur la Somme, ils sont 
allés, avec le général Joffre, au quartier 
général du général Foch, et au poste de 
commandement du général Eayolle, puis 
ils ont visité plusieurs corps d'armée et 
ont traversé, à Dompierre, les anciennes 
lignes allemandes pour voir le terrain 
conquis dans les dernières batailles et 
pour constater les effets de notre bombar-
dement sur les organisations ennemies. Ils 
ont vivement complimenté les chefs et les 
soldats. 
La « Misérable petite Armée » 

est devenue formidable 
Rotterdam, 18 juillet. — Il serait exa-

géré de dire que la panique règne en Alle-
magne, mais il est indéniable que la popu-
lation boche est en proie à un profond dé-
couragement. Le peuple a été désillusionné, 
puis effrayé des succès des alliés sur le 
front occidental. L'attitude du peuple alle-
mand est celle qu'il prendrait si un nou-
vel ennemi était entré en guerre contre 
lui. Il se rend compte que cette armée an-
glaise, « qui n'existait que sur le papier », 
s'est matérialisée en avalanche de soldats 
entraînés, qui chassent ses meilleures 
troupes de positions réputées imprenables. 
De grands efforts sont tentés par les au-
torités pour réagir contre cette impres-
sion, qui devient très dangereuse. 

En Suisse 
Ce que fut la Contre-Manifestation 

de La Chaux-de-Fonds 
Genève, 18 juillet. — Voici quelques dé-

tails sur la bagarre de La Chaux-de-
Fonds : 

Avant-hier matin, les socialistes suisses 
de La Chaux-de-Fonds avaient distribué 
un pamphlet antimilitariste et annoncé 
une manifestation à laquelle ils conviaient 
la population. Un peu après trois heures 
de l'après-midi, un cortège de trois cents 
personnes environ se rendit devant l'hôtel 
des postes. On remarquait dans la colon-
ne plusieurs pancartes avec ces inscrip-
tions : « A bas le militarisme I A bas la 
guerre 1 A bas les drilleurs ! » ainsi que 
des drapeaux rouges. Les manifestants se 
mirent à entonner 1' « Internationale », des 
pierres furent même jetées et quelques 
carreaux brisés au premier étage du bâti-
ment de la poste. 

Une foule énorme, qui attendait les mu-
siciens, indignée de la conduite des ma-
nifestants, entonna alors des chants pa-
triotiques et acclama avec enthousiasme 
l'armée. Les esprits étaient très surexci-
tés, et on en arriva aux coups. Les pan-
cartes antimilitaristes et les bannières 
rouges furent mises en pièces; plusieurs 
personnes ont été blessées, mais non griè-
vement. Le conseiller national Graber a 
eu une dent cassée et un œil atteint. La 
police allait intervenir, quand la fanfare, 
arrivant, fit diversion, et la foule s'écoula 
au milieu des bravos. 

Prisonniers français et belges 
hospitalisés en Suisse 

Zurich, 18 juillet. — Quatre cent cin-
quante-deux prisonniers français et belges, 
dont douze officiers, qui sont arrivés à 
Zurich, seront hospitalisés à Grindel-
wald, Spiez et Viège. 

 $ — 

Les Envois de Pain 
aux Prisonniers 

Paris, 18 juillet. — Les Œuvres dépar-
tementales de secours aux prisonniers de 
guerre se sont réunies hier en assemblée 
générale au siège social de leur Fédéra-
tion. M. d'Anthouard présidait. Il appa-
raît maintenant que les envois de pain 
fonctionnent régulièrement- Pour citer un 
chiffre qui mon'rera toute l'importance de 
ce service, disons qu'au 10 juillet 2 mil-
lions 500,000 kilos de pain avaient été en-
voyés à nos prisonniers. Les avis de ré-
ception sont parvenus, et, répondant, au 
questionnaire sur le poids, l'état de l'em-
ballage et du produit, les présidents de 
secours dans les camps annoncent la bon-
no régularité des envois. 

Quant aux camps de représailles, com-
me ils ne figurent pas sur les listes offi-
cielles, qu'ils sont rattachés à des camps 
centraux sur les effectifs desquels comp-
tent tes hommes, c'est à ces camps cen-
traux que sont faits les envois de pain, à 
charge par eux d'en assurer la distribu-
tion aux prisonniers présents ou éloignés. 

tVlort d'un Député 
Le Creuset, 18 juillet. — M. Germain 

Périer, maire d'Autun, conseiller général 
de Saône-et-Loire, député de la première 
circonscription d'Autun, est décédé subite-
ment dimanche soir dans sa propriété de 
ttjljùLeau-Chinon (Nièvre). 

M. Germain Périer était né à Château-
Chinon le 24 août 1847. Il représentait à 
la Chambre la première circonscription 
d'Autun depuis le 8 mai 1898. Républicain 
de gauche, il a fait partie ue nombreuses 
commissions, notamment des travaux pu-
blics, des chemins de fer, des économies 
administratives, des mines, de l'assurance 
cl de la prévoyance sociales. 

([S DELEGUES rUlMHMIffS KS MiWMS A PARIS 
«La France, dit M. Brland, reçoit avec affection la visite des fiis 

loyaux de sa loyale alliée. » 

Paris, 18 juillet. — Les délégués parle-
mentaires des dominions britanniques eut 
consacré leur matinée à des visites Offi-
cielles. Ils ont assisté, au ministère des 
affaires étrangères, à un déjeuner olfert 
en leur honneur par M Briand. 

A la fin de ce déjeuner, auquel assis-
taient les présidents du Sénat et de la 
Chambre, les ministres et les sous-secré-
taires d'Etat, les membres des commis-
sions des affaires extérieures au Sénat et 
à la Chambre et les sénateurs et députes 
faisant partie du Comité franco-bntanm-
que, deux discours ont été prononcés au 
nom des délégués, le premier par sir Geor-
ge Eulas Soster, député canadien de To-
ronto, ministre du commerce, qui a parlé 
en anglais, et le second par M. E. Rooth, 
député de Prétoria (Afrique du Sud). M. 
Rooth s'est exprimé en français. 

« Nous sommes venus, a dit M. Rooth, 
pour voir et pour apprendre, et depuis no-
tre arrivée en Europe, nous avons vu et 
appris des choses que nous n'oublierons 
certainement de notre vie. 

» Mais nous sommes venus aussi au 
nom des peuples des pays que nous re-
présentons,pour certifier par notre présen-
ce que nous sommes déterminés, autant 
que peuvent l'être le peuple de France, le 
peuple d'Angleterre et tous nos braves al-
liés, à faire tout ce qui sera en notre pou-
voir, à donner tout notre effort pour vous 
aider dans votre marche vers la victoire. 

)> Nous ne voulons pas que pendant de 
longues générations, la paix du monde et 
la civilisation soient de nouveau menacées 
ou qu'on revoie ce qu'aura vu notre ving-
tième siècle : la doctrine de la force bru-
tale affirmée comme la meilleure et la su-
prême raison. » 

M. Rooth a terminé en disant qu'il avait 
été frappé par l'énorme préparation à la 
guerre que le peuple français a poursui-
vie avec le calme d'une nation déterminée 
à tout sacrifier pour combattre jusqu'au 
bout pour la cause de la liberté et de la 
justice et, en buvant à la France : 

« Une France agrandie, toujours plus 
jeune et plus belle, heureuse, pleine de 
gloire et couronnée par la victoire ! » 

M. Aristide Briand, président du con-
seil, a répondu en ces termes aux délé-
gués : 

DISCOURS DE M. BRIAND 
« Messieurs, 

» A l'heure où l'étroite solidarité de nos 
peuples et de nos armées atteste avec éclat 
notre volonté irréductible de vaincre, la 
France reçoit avec affection la visite des 
fils loyaux de sa loyale alliée. Et c'est pour 
le chef du gouvernement de la République 
un agréable devoir que d'accueillir aujour-
d'hui les délégués des puissants dominions 
et des florissantes colonies qui sont l'hon-
neur de l'empire britannique. Le souhait 
de bienvenue que je vous adresse n'est 
pas une éphémère manifestation de cour-
toisie, il répond au vœu ardent d'une na-
tion qui. donnant pour la même cause que 
vous son sang sur les mêmes champs de 
bataille, se sent unie à vous par la irater-
nité des armes. 

» Venus des terres les plus dispersées 
du monde, V03 fils et vos frères sont ac-
courus vers la mère-patrie dès les pre-
miers temps de guerre, car vous avez 
compris la gravité du conflit et vous n'avez 
pas hésité devant le sacrifice. Du signe 
d'appel de l'épôe britannique, des légions 
de jeunes hommes enthousiastes ont tra-
versé les océans pour venir dans des con-
trées inconnues de beaucoup d'entre eux 
combattre pour le maintien du droit et la 
défense de la liberté. Tous ces volontaires 
canadiens, australiens, néo-zélandais, sud-
africains, terre-neuviens, fiers de se dire 
les citoyens de l'empire britannique, ont 
senti que la défense de ce titre magnifi-
que, qui semble porter avec lui le souvenir 
de la grandeur romaine, valait bien le don 
qu'ils ont fait d'eux-mêmes, et, ils se sont 
donnés tout entiers. 

» Lorsque la Grande-Bretagne eut affir-
mé son inébranlable fidélité à la foi jurée 
et repoussé avec mépris les outrageantes 
propositions de marchandage et de trahi-
son. l'Allemagne voulut se rassurer en es-
comptant les défaillances du sentiment pu-
blic hors de la Métropole. Quelle réponse 
fut la vôtre, messieurs, o- quelle leçon ! 
Sans une hésitation on vous vit vous ser-
rer autour du drapeau, comme si un mê-
me cœur avait tressailli partout où flottait 
ce drapeau britannique, qui, selon, les pa-
roles de votre Hymne, gouverne les flots. 
Vous avez envoyé des hommes, du maté-
riel, de l'argent, témoignant ainsi que l'at-
tachement patriotique de ceux qui vivent 
au delà des mers ne saurait être mis en 
doute. 

»I1 n'est pas, dans le passé, de spec-
tacle plus grand ni qui fasse plus honneur i 
à votre histoire que cette affirmation de ! 

l'unité morale de l'empire. C'est un évé- j 
nement dont la mémoire se conservera glo-
rieuse à travers les siècles, comme le sym- : 
bole d'un idéal débordant les frontières ; 
de nos continents. 

» Dans votre noble effort, vou3 n'avez 
pas oublié de songer à ceux qui souffrent, 
à ceux qéè la guerre a physiquement 
meurtris et à ceux qu'elle a privés de : 

leurs affections et de leurs appuis. 
» Vous avez pour nous, Français, secou-

ru lant de uouteurs, pansé tant de plaies, 
séché tant de larmes, que, là encore, on ' 
s'émerveille devant celte unité profonde 
de vos aspirations et de vos vertus, sous ! 
l'apparente diversité de vos noms et de i 
vos patries, et la France presse avec gra-
titude vos mains fortes et bienfaisantes- I 

» Peuples d'Afrique, d'Australie et de i 
Nouvelle-Zélande, du 'Canada et de Terre-
Neuve, jo' bois à votre roi, Sa Majesté 
George V, et à la famille royale; je bois 
à votre [ rospérilé et au développement de 
vos merveilleuses ressources. 

»Je salue en vos délégués les représen-
tants de aouvern.emenU libres cl reaDP-C-

tôs, qui savent co qu'ils doivent à la génô. 
rcuse clairvoyance d'une nation éprise de 
liberté, pour elle comme pour les autres., 

» Je lève m. m verre en l'honneur des do-
minions et des colonies qui ont envoyé 
dans les Flandres, en Orient, en France, 
tant de vaillants soldats pour payer du 
leur sang lâ libération du monde. » 

Un Discours de M. Poincaré 
Paris, 18 juillet. — Le président do la lié-

publique a reçu ce matin au palais de l'E-
lysée les membres de la délégation des 
parlementaires des colonies et des domi-
nions br.tanniques, et leur a adressé les 
paroles suivantes : 

(( Messieurs, c'est avec reconnaissance 
et avec joie que la France reçoit aujom-
d'hui tant d'hommes éminents venus dd 
tous les points du monde pour apporter 
aux alliés leurs vœux fraternels. Votre pré-
sence à Paris marque une nouvelle et im-
portante éiape sur la voie glorieuse que 
l'empire britannique et la r'ranco parcou-
rent en ce moment côie à côte. Ensemble 
nous nous acheminons vers la victoire du 
droit et de la ..berté. Ensemble aussi nous 
marchons d'un pas sûr à un avenir d'u-
nion étroite et de féconde collaboration. 

» Avant la guerre, nous nous étions déjà 
rapprochés dans une cordiale entente, et 
nos peuples avaient heureusement appris 
à se connaître et à s'estimer. Mais en af-
frontant les mêmes périls, en cueillant les 
mêmes lauriers, en versant le meilleur de 
leur sang pour une même cause sacrée, 
nos vaillantes armées ont noué entre nos 
nations des liens plu? intimes encore, que 
rien désormais ne saurait briser. Je vous 
remercie de nous offrir un nouveau témoi-
gnage de cette indissoluble amitié. 

» Ce n'est pas seulement la métropole 
britannique, ce sont toutes les parties de 
votre immense et indivisible empire qui 
nous donnent, tous les jours, des preuves 
éclatantes de leurs sentiments unanimes.i 
L'Angleterre a éprouvé une fois de plus, 
dans des circonstances décisives, le loya-
lisme chevaleresque de ses colonies et de 
ses dominions. Dès le début de la guerre, 
leur esprit de solidarité s'est manifesté 
sous les formes les plus émouvantes, et 
ce fut un spectacle magnifique que de 
voir vos gouvernements et vos Assemblées 
rivaliser d'empressement et de générosité 
dans le concours militaire, naval et finan-< 
cier que vous avez offert à votre mère-
patrie. 

» Mais vous ne vous êtes pas contentés 
de vous grouper autour d'elle comme une 
grande famille qui s'assemble pour défen-
dre le foyer domestique; vous avez témoi-
gné aux alliés une sympathie agissante 
dont j'ai cent fois constaté les effets bien-
faisants. Du Canada, de l'Australie, de 
l'Afrique du Sud, de la Nouvelle-Zélande, 
de Terre-Neuve, de tout l'empire, me sont 
venues sans cesse des lettres touchantes, 
des vœux ardents, de larges offrandes pour, 
nos régions envahies, pour nos blessés, 
nos veuves et nos orphelins. Hier encore, 
après le généreux envoi que la Nouvelle-
Galles-du-Sud avait fait à nos populations 
du Nord et de l'Est, n'était-ce pas l'Etat 
de Victoria qui célébrait notre Fête natio-
nale et recueillait des millions de sous-
criptions au profit de la Croix-Rouge fran-
çaise ? 
. » Entre nos pays il n'y a plus de distan-
ce, l'espace disparaît, les antipodes se 
confondent; nous sommes à jamais unis 
par la pensée et par le cœur. Laissez-moC 
profiter de votre aimable visite pour vous 
dire : « Merci, merci au nom de la Fran-
ce ! » 

Ce que pensent de la France 
les Colonies britanniques 

Paris, 18 juillet. — Les différents délé-
gués des Parlements des colonies et domi-
nions britanniques arrivés hier dans la 
soirée se sont entretenus avec des journa-
listes auxquels ils ont fait d'intéressantes 
déclarations. Entre autres, M. A.-C. Lan-
dry, président du Sénat du Canada, s'est 
exprimé ainsi : « Le Canada tout entier; 
suit avec une émotion passionnée et fer-
vente les péripéties de la lutte gigantesque 
à laquelle il participe de tout son cœur, II 
en a, au reste, donné le sûr témoignage 
en apportant à la guerre une contribution 
volontaire qu'il veut toujours plus grande 
et plus agissante. Déjà 150,000 volontaires 
sont venus prendre leur part de péril et de 
gloire. Il y en a un aussi grand nombre 
qui s'entraînent là-bas. impatients de par-
tir. L'idéal de civilisation et de progrès 
pour lequel les nations alliées combattent 
est si profondément partagé chez nous et 
suscite un tel élan qu'on a vu nombre de 
colons d'origine allemande s'enrôler dans 
les rangs de nos armées. » 

De son côté, sir James Carrol, ancien 
premier ministre de la Nouvelle-Zélande 
la colonie oui a témoigné une si touchante 
sollicitude aux réfugiés en général et à' 
ceux de Verdun en particulier, a dit avec 
quel élan son pays s'associait à la lutte : 
« Nous avons envoyé le plus d'argent pos-
sible; nous avons, les premiers parmi les 
colonies britanniques, établi la conscrip-
tion, acceptée d'enthousiasme, et mainte-
nant, nous envoyons nos moutons à la 
Hotte. Et nous ne demandons qu'à faire 
toujours mieux 1 » 

Un Train allemand 
ruit par nos Aviateurs 

Amsterdam, 18 juillet. - Suivant des 
informations reçues ici de la frontière 
belge, un train allemand transportant des 
troupes et des munitions aurait été entiè-
rement détruit par des bombes lancées 
par des aviateurs alliés. Seize soldats aW 
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es Anglais enlèvent quelques fortes Positions 
Vaines et sanglantes contre-attaques ennemies 

dans la Somme 

Actions épisodrques devant Verdun 

VIOLENTES ATTAQUES ALLEMANDES DANS LA RÉGION DE LONGUEVAL 

Paris, 18 juillet. — L'inclémence persis-
tante du temps a contrarié encore les opé-
rations dans ces dernières vingt-quatre 
heures. Cependant, au cours de la nuit du 
17, les vaillantes troupes britanniques ont 
pu élargir leurs gain-; de la veille en dé-
bouchant sur un kilomètre de front au nord 
d'Ovillers-La Boisselle. 

Elles ont emporté, en outre, quelques po-
sitions défensives solidement organisées 
par l'adversaire. Mais le communiqué an-
glais ne cite pas les points conquis, nos al-
liés tenant à n'annoncer que des succès 
confirmés. 

Du côté français, les Allemands ont re-
nouvelé, dans la soirée et la nuit du 17, 

leurs tentatives dans la boucle de la Som-
me. 

Leurs assauts réitérés contre la côte de 
la Maisonnette ont échoué, leur causant 
des sacrifices considérables. Mais quel-
ques éléments ennemis ont réussi à se 
glisser le long du canal qui borde la ri-
vière et à prendre pied dans la partie est 
de Biaches. 

Ils ont été délogés dans la journée sui-
vante des quelques maisons qu'ils te-
naient dans ce village. 

Sur le front de Verdun, on ne signale 
que des actions épisodiques des deux cô-
tés de la Meuse. 

f* COMMUNIQUÉS FRANÇAIS 

Du 18 Juillet (15 heures) 
Au SUD DE LA SOMME, tes Allemands ont attaqué hier, en fin de soirée el au 

cours de la nuit, nos positions, depuis le village de BIACHES jusqu'à la MAISON-
NETTE. Malgré des tentatives répétées qui lui ont coûté de lourdes pertes, ils 
n'ont pu s'emparer de LA MAISONNETTE. Quelques fractions ennemies se sont in-
filtrées le long du canal, dans la partie est de BIACHES, où la lutte se poursuit. 

Sûr la RIVE GAUCHE DE LA MEUSE, un coup de main dirigé sur nos tran-
chées de la cote 30i a échoué sous nos feux. 

Sur la RIVE DROITE, la nuit a été marquée par des combats à la grenade aux 
abords de LA CHAPELLE-SAINTE-FINE el à l'ouest de FLEURY. Partout l'ennemi 
a été repoussé. 

Lutte d'artillerie assez vive dans la région de la LAUFEE et du CHESNOIS. 
Sur le reste du front, nuit calme. 

Du 18 Juillet (33 heures) 

AU SUD DE LA SOMME, la journée a été relativement calme. L'ennemi n'a 
pas renouvelé ses tentatives contre la MAISONNETTE. 

Nous avons chassé les Allemands de quelques maisons qu'ils tenaient dans 
le village de BIACHES. 

Aucun événement important à signaler sur le reste du front. 

COMMUNIQUÉS ANGLAIS 

Du 1\» Juillet (13 h. ÎO) 

Un épais brouillard et une pluie persistante gênent encore nos opérations dans 
la région de la Somme. 

Nous avons cependant fait de sérieux progrès la nuit dernière au nord d'OVIL-
LERS, sur un front d'un kilomètre. 

Nous avons enlevé aux Allemands plusieurs points fortement tenus. Un certain 
nombre de prisonniers et six mitrailleuses sont restés entre nos mains. 

NOMS avons exécuté avec succès un coup de main dans les tranchées ennemies 
près de WYTSCHAETE. 

Nous avons arrêté par notre feu une tentative analogue des Allemands en face 
de GU1NCHY. 

Du 18 Juillet (SS heures -45) 
Ce soir, après un bombardement avec obus asphyxiants et lacrymogènes, les 

Allemands ont lancé une violente attaque contre nos positions de LONGUEVAL et 
du BOIS DELV1LLE. Le combat se poursuit avec dpreté. 

Bien à signaler sur le reste du front britannique. 

L'Enîèvement d'Oviliers 
après dix jours de Lutte 

Paris, 18 juillet. — Comme le communiqué 
l'a annoncé, Ovillers a été enlevé par nos 
alliés. Il a fallu dix jours de combats achar-
nés. La lutte pour la possession de ce ha-
meau transformé en forteresse compte par-
mi les plus sanglantes et les plus opiniâtres 
de la bataille de Picardie. 

C'est devant Ovillers qu'au premier jour 
de l'offensive nos alliés qui, sur tout le reste 
itu front d'attaque, avançaient victorieuse-
ment, se trouvèrent arrêtés. L'énergique ré-
sistance de la garnison les tint en échee et 
eut raison des plus vigoureux assauts. 

Cependant les progrès accomplis les jours 
suivants par les troupes britanniques ren-
dirent fort critique la situation du village et 
de ses défenseurs qui, dès le 7 juillet, fu-
rent presque complètement isolés de l'ar-
rière. 

La nouvelle action offensive prononcée le 
J4 juillet permit de compléter l'encerclement 
de la position. Néanmoins, faisant preuve 
d'une ténacité à laquelle le communiqué an-
glais rend hommage, les Allemands qui se 
maintenaient dans Ovillers, formidablement 
retranchés, continuèrent la lutte, refusant 
de se rendre. C'est alors que pour mettre 
fin à une situation qui ne pouvait s'éterni-
ser, le commandement anglais décida d'en-
lever le village d'assaut. 

L'opération fut exécutée hier matin, à 
l'aube, par la brigade qui s'était déjà si-
gnalée lors de la prise de La Boisselle. Après 
un violent bombardement les fantassins an-
glais s'élancèrent de trois côtés différents. 
Les contingents partis du bois d'Oviliers 
pénétrèrent les premiers dans le village. 

Un corps à corps furieux s'engagea dans 
les rues défoncées, ravinées, creusées par 
les obus. La lutte se poursuivit jusque dans 
les maisons en ruines et dans les caves. Dans 
un souterrain, les Anglais découvrirent 
vingt-cinq Allemands qui depuis deux jours 
n'avaient pas absorbé le moindre aliment. 

Non loin de la place, les Tommies durent 
faire le siège d'une bâtisse à moitié démolle, 
de laquelle partait un feu nourri de mitrail-
leuses. A dix heures, le village entier était 
entre les mains des Anglais, et tout ce qui 
restait de la garnison, 2 officiers et 124 sol-
dats, appartenant à la 3e division de la gar-
de, mettait bas les armes. 

Les combats d'Oviliers ont coûté fort cher 
aux Allemands. Les constatations faites 
dans le village et les déclarations des pri-
sonniers permettent d'évaluer à deux régi-
ments au moins les forces qui défendaient le 
village le 1er juillet; c'est donc une brigade 
entière qui a fondu dans la fournaise puis-
qu'il ne reste que 126 survivants, tous pri-
sonniers. 

D'allieurs, d'un bout à l'autre du village, 
le sol est jonché de cadavres, la plupart 
déchiquetés. A l'entrée de la route de Ba-
paume, entre deux fortins qui défendaient 
l'accès des premières maisons, plus de 800 
corps entassés les uns contre les autres 
constituaient une sinistre barrière. 

L'aspect minable des prisonniers traduit / 
les souffrances qu'ils ont endurées. Privés \ 
de tout ravitaillement, ils mouraient litté-
ralement de faim et de soif. Un sous-officier 
a raconté que plusieurs hommes ayant bu 
de l'eau puisée à une mare, furent empoi-
sonnés presque instantanément; d'autres, 
sous l'effet d'un bombardement effroyable, 
devinrent fous et se tuèrent entre eux. 

Chevaleresques, les Anglais présentèrent 
les armes au passage des prisonniers en 
hommage à leur courageuse résistance. 

La prise d'Oviliers met maintenant les 
Anglais en possession de la grande route 
d'Albert à Bapaume jusqu'aux abords du 
village de Pozières, qui se trouve à son tour 
sérieusement menace. 
Asphyxiés avec leur propres Obus 

Londres, 18 juillet. — M. Beach Thomas 
écrit du front anglais de la Somme : 

« L'odeur écœurante des obus à gaz asphy-
xiants arrive jusqu'à l'endroit situé à l'ouest 
du bois de Bernafay, d'où je contemple le 
terrain nouvellement conquis. Pour atteindre 
cet endroit, j'ai connu ce qu'on éprouve 
quand on traverse une salle où des Uacons 
de chloroforme se sont répandus. L'odeur 
monte du sol qui est teinté par endroit de 
nuances d'un vert ocreux. Les yeux sensi-
bles en sont affectés, mais elle n'est plus 
dangereuse. Quel doit être l'effet de ces gaz 
dans les tranchées ennemies, où nos artil-
leurs envoient en ce moment, à l'aide d'un 
obusier capturé par nous, les obus allemands 
chargés à gaz dont nous avons pris de gros-
ses provisions : Souvent est pris qui crovait 
prendre ! » 

La Puissance de l'Artillerie 
anglaise 

Londres, 18 juillet, — Le correspondant 
de l'Agence Reuter à l'armée britannique 
télégraphie : 

« La preuve que les Allemands ont recon-
nu la nature périlleuse de leurs positions, 
est la hâte fiévreuse avec laquelle ils ont 
amené des réserves, non seulement en for-
mations organisées, mais par unités ramas-
sées sur toutes les parties du front. Il m'a 
été dit hier, que, parmi les prisonniers' faits 
au cours d'une attaque s'étendant sur moins 
d'un mille de tranchées, figurent des hom-
mes de dix régiments différents et apparte-
nant à neuf divisions distinctes. 

» Parmi les canons capturés, se trouvent 
des canons russes amenés pour renforcer 
la résistance contre notre pression irrésis-
tible. 

» Les pertes allemandes ont été très éle-
vées dans les combats qui eurent lieu après 
l'assaut contre la deuxième ligne de tran-
chées ennemies. 

» Les prisonniers continuent à se plaindre 
que la guerre ait dégénéré en simple meur-
tre de notre part, à cause de la violence in-
croyable de nos bombardem-ents. Le fait 
saillant des combats qui ont été livrés de-
puis vendredi a été la violence extraordi 
«aire de ceux-ci pour la conquête, des bois. » i 

Sur le front italien 
Comment fut maîtrisée la grande 

Offensive autrichienne 
Rome, 18 juillet. — La zone temporai-

rement abandonnée par les Italiens était 
étendue et limitée par un territoire monta-
gneux et boisé. Les centres habités furent 
évacués; ils étaient seulement au nombre 
de quatre et avaient une faible impor-
tance : c'étaient Tonezza, Arsiero, Asiago 
et Borgo. 

Dans les vallées de Lagarina et dans 
celle de la Sugana, nous restâmes tou-
jours en terrain conquis. Pour obtenir es 
succès limité, l'armée autrichienne, forte 
de 400,000 hommes de troupes choisies, et 
munie de 2,000 pièces d'artillerie, dont 
presque toutes de gros calibre, et qui avait 
dû soutenir, dans le Trentin, des journées 
dures et de sanglants combats, subit des 
pertes dépassant 100,000 hommes, morts 
ou blessés, et elle dépensa d'énormes quan-
tités de munitions, de matériel, d'armes et 
d'animaux. 
Deux Divisions autrichiennes 

quittent le Front italien 
Amsterdam, 18 juillet. — Les Autri-

chiens ont dû retirer deux nouvelles divi-
sions du front italien et les ont dirigées 
en toute hâte vers le secteur ouest de De-
latyn.  « 
Comment est mort Cesare Battisti 

Rome, 18 juillet. — L'« Idea nazionale » 
et le « Corriere délia Sera » annoncent, 
contrairement à ce qui avait été dit dans 
le » Piccolo » et le « Giornale d'Italia », 
que Battisti aurait été fusillé et non pen-
du. Les premières nouvelles assuraient 
que Battisti était mort en combattant à 
la tête de sa compagnie, en Vallarsa. Il 
n'aurait été que grièvement -blessé, et 
l'Autriche put encore se venger indigne-
ment sur l'apôtre des revendications ita-
liennes dans le Trentin. 

Le gouvernement de Vienne avait pro-
mis, pour la tête de Cesare Battisti, une 
prime de 20,000 couronnes que les kaiser-
jaeger qui se sont emparés du blessé ont 
déjà dû encaisser. 

Battisti fut transporté à Trente et fu-
sillé dans la cour du Castello-del-Buon-
Consiglio, où se trouve le tribunal mili-
taire. 

Battisti était une personnalité de gran-
de valeur et jouissant d'une influence 
considérable dans tout le bas Trentin. Au 
commencement de la guerre européenne, 
il quitta l'Autriche, entraînant plusieurs 
milliers d'habitants du Trentin en Italie, 
où la plupart s'engagèrent comme volon-
taires. Officier d'alpins, Battisti, malgré 
les recommandations de ses supérieurs, 
voulait toujours diriger les patrouilles 
avancées, car il connaissait parfaitement 
tous les cols, les vallées et les monta-
gnes du « Cercle » qu'il représentait au 
Reichsrath. En même temps que lui, l'a-
vocat Filzi, de Bovereto, «nrôlé dans l'ar-
mée italienne comme sous-lieutenant d'al-
pins, fut fait prisonnier. La liste des mar-
tyrs du Trentin et de Trieste vient donc 
d'être encore augmentée. 

Uemagne et Italie 
L'Italie prépare sa Riposte 

Rome, 18 juillet. — Le conseil des mi-
nistres s'est occupé très longuement des 
rapports avec l'Allemagne. Une unité 
complète de vues s'est manifestée entre 
tous les ministres, qui ont examiné le 
problème sous ses différents aspects. Les 
ministres chargés des départements in-
téressés doivent présenter aux prochains 
conseil des propositions concrètes quant 
aux mesures à prendre. 

Les Préiets devront sévir 
contre les Suspects 

Rome, 18 juillet. — Les préfets du 
royaume sont convoqués successivement 
à Rome pour conférer avec le ministre de 
l'intérieur et le président du conseil. Les 
préfets recevront à cette occasion des ins-
tructions spéciales au sujet des mesures à 
prendre contre les suspects, encore nom-
breux en Italie. 

D'autre part, dans certains milieux, on 
assure que les préfets des frontières italo-
suisses seront chargés de nouvelles et 
plus sévères mesures relatives au transit 
des voyageurs et des marchandises. En-
fin, il n'est pas impossible qu'un certain 
nombre de préfets, jugés trop tièdes, 
soient remplacés. 

Le Prétexte allemand 
Genève, 18 juillet. — Les journaux alle-

mands commentant la décision du gou-
vernement de Berlin de ne plus payer les 
pensions aux ouvriers italiens, déclarent 
que cette décision a été motivée par le re-
fus des Italiens de payer le prix de réqui-
sition des navires allemands détenus dans 
la péninsule. Ils ajoutent qu'en agissant 
ainsi, le gouvernement italien a dénoncé 
l'accord, d'autant qu'à une réclamation 
du gouvernement allemand, il a fini par 
répondre qu'il ne se considérait pas com-
me lié. « Dans ces conditions, les repré-
sailles, disent les journaux allemands, 
sont toutes naturelles. » 

Trois Allemands expulsés 
Turin, 17 juillet. — Par décret du mi-

nistre de l'intérieur, trois Allemands ha-
bitant Syracuse ont été frappés d'expul-
sion. Arrêtés chez eux, ils ont été accom-
pagnés aussitôt à la frontière suisse. 

23,000 Ouvriers italiens atteints 
Amsterdam, 18 juillet. — Le nombra+ïes 

ouvriers italiens qui sont victimes de la 
mesure arbitraire du gouvernement alle-
mand, en ce qui concerne le payement des 
primes de leurs assurances, est, pour la 
Westphalie seule, d'environ 25,000. 

Le Chancelier se démène 
Amsterdam, 18 juillet. — Tous les chefs 

des partis du Reichstag ont conféré pen-
dant une heure avec le chancelier.^ , . 

LA VICTOIRE DE VOLHYNIE 
Les Russes progressent toujours sur la Lypa 

13.000 NOUVEAUX PRISONNIERS 
■» 

Paris, 18 juillet. — Les Russes conti-
nuent à presser les 'Austro-Allemands sur 
toute l'étendue du front qui va des marais 
du Pripet ai Dniester. Les Allemands con-
tinuent à faire des efforts énormes pour 
s'opposer au passage sur la rive gauche 
du Slokhod des forces russes qui se trou-
vent encore sur la rive droite. 

Depuis le commencement du mois, les 
Austro-Allemands avaient essayé de réa-
gir contre l'offensive victorieuse de Brous-
siloff, au nord dans la région de Kolki, et 
du sud sur les bords de la Lipa, réaction 
puissante qui fui vaine près de Kolki mais 
qui, au sud, sur la Lipa, avait réussi à 
faire quelque peu reculer nos amis, il y a 
huit fours; c'est alors qu'une brillante con-
tre-offensive du général Lesch obligeait 
l'ennemi à reculer jusqu'aux rives du 
Stokhod. El il y a deux fours, le général 
Sakharof recevait la mission de refouler 
l'ennemi qui, au sud-ouest de Loutsk, avait 
légèrement progressé près de Svinioukhi. 
Ce général, qui a déjà donné maintes preu-
ves de son habileté et de son énergie a 
pleinement réussi dans sa mission.' Il a 
brisé la résistance des Autrichiens à l'est 
el au sud-est du bourg de Svinioukhi et, 
plus au sud encore, vers Ostrov et Gubin, 
sur la Lipa même, le combat est acharné, 
mais il tourne de plus en plus en faveur 
de nos amis, et, aux dernières nouvelles, 
on annonce la retraite complète des trou-
pes autrichiennes, dont la déroute n'a pu 
être évitée par les contingents allemands. 
Ceux-ci, entraînés dans le recul, ont été 
obligés de « raccourcir leur front de com-
bat » (sic), suivant l'expression favorite 
de leurs journaux officieux. 

On peut donc, dès maintenant, affirmer 
que la défaite de l'armée austro-alleman-
de de Volhynie est complète. Le chiffre des 
prisonniers capturés dans la dernière af-
faire est plus éloquent en lui-même que 
tout commentaire : il s'élève déjà à 317 of-
ficiers et 12,637 soldats, el il augmente 
sans cesse. Le butin comprend plus de 30 
canons et un grand nombre de mitrailleu-
ses. 

Du côté de Kimpolung, la cavalerie rus-
se commence à mordre sur T arrière-garde 
ennemie; elle aborde, dès maintenant, les 
cols des Carpathes, menaçant déjà la 
Hongrie. 

Sur le front du Caucase, le succès des 
armées russes, que le tsar a tenu à contre-
signer par un chaleureux message de féli-
citations, s'affirme de plus en plus. La 
prise de Baïbourt compromet la retraite 
des contingents turcs, qui bataillaient, il 
y a quelques semaines, à vingt-cinq kilo-
mètres au sud de Trébizonde, et qui, ne 
pouvant se diriger, faute de routes, au tra-
vers des contreforts de l'âpre chaîne Pon-
tique, sur Tripoli, seront obligés de se 
faire four vers Erzindjan. 

En somme, de ce côté comme du côté 
de Mousch et, par conséquent, de Djar-
bekir, les Russes reprennent le terrain que 
leur avait fait perdre la puissante contre-
offensive germano-austro-turque en fin mai 
dernier. Les voilà donc en mesure, dès 
maintenant, de reprendre leur marche sur 
l'Anatolie et la Mésopotamie. 

Les Russes progressent toujours 
surJajipa 

Les Prisonniers affluent 
Pétrograd, 17 juillet. 

Front occidental 
Un zeppelin a volé au-dessus de RIGA et 

a lancé treize bombes sur différents quar-
tiers de la ville. 

EN VOLHYNIE, dans la région de la 
rive gauche de la LIPA 'NFERIEURE, 
nos troupes continuent à refouler l'enne-
mi. Les prisonniers continuent à affluer. 

Au sud-ouest de KIMPOLUNG, des élé-
ments de notre cavalerie ont débouché sur 
la chaussée de KIRLIBABA A MARMA-
ROSZIGET. 

LE TSAR FÉLICITE LES 
VAINQUEURS DU CAUCASE 

(Communiqué du soir du grand état-major) 
Pétrograd, 17 juillet. 

L'empereur, commandant suprême, a 
adressé le 16 juillet au commandant en 
chef à Tiflis le télégramme suivant : 

« J'ai appris avec joie la reprise de l'of-
fensive el les succès importants remportés 
par mes valeureux Caucasiens. Transmets-
leur mes remerciments et la chaleureuse 
expression de mon assurance dans leurs 
services ultérieurs pleins de vaillance et 
de dévouement. 

» NICOLAS. » 
COMMENT BROUSSILOFF 

DÉJOUA LINSINGEN 
Pétrograd, 18 juillet. — Le maréchal von 

Linsingen avait massé au sud-ouest de 
Loutsk, devant Gorochod, tous ses effec-
tifs allemands disponibles, plaçant en ré-
serve les troupes autrichiennes. Son plan 
était- d'enfoncer le front russe avec ses Al-
lemands et de compléter ensuite la percée 
avec les régiments autrichiens, qui ne vou-
laient à aucun prix,entendre parler d'une 
attaque. 

Les Russes n'ont pas bougé. Ils ont lais-
sé les Allemands s'avancer, s'épuiser en 
tentatives vaines; puis le général Sakha-
roff a donné l'ordre à ses troupes de pas-
ser à la contre-attaque. Elle fut irrésisti-
ble. 

Aussi, devant l'échec allemand, en as-
sistant à la débandade des soldats du kai-
ser, les troupes autrichiennes se sont elles-
mêmes hâtées de mettre la Lipa entre elles 
et les troupes de Sakharoff. La poursuile 

continue sans que l'ennemi ait pu réussi* 
encore à s'accrocher. 

L'EFFORT RUSSE 
Pétrograd, 18 juillet. — Les journaux an-

noncent que le président du Conseil, M. 
Sturmer, sera investi de pouvoirs excep-
tionnels dans toutes les questions d'appro-
visionnements de l'armée et de la Hotte. 
Ces pouvoirs permettront au président du 
Conseil d'obtenir la concentration dos ef-
forts de tous les ministères et des présidents 
des divers comités de l'industrie mobilisés, 

BOTHMER SERAIT OBLIGÉ 
DE BATTRE EN RETRAITE 

Londres, 18 juillet. — l.e nouveau et 
formidable coup porté par les Russes aux 
Austro-Allemands dans le saillant de 
Loutsk. découvre entièrement la gauche 
de l'armée Bothmer, dont le retrait géné-
ral plus à l'ouest pourrait devenir une né--
cessité stratégique. 

HINDENBURG DEVIENDRAIT 
GÉNÉRALISSIME 

SUR LE FRONT ORIENTAL 

Genève, 18 juillet. — D'importants chan-
gements ont eu lieu et d'autres sont im-
minents dans le haut commandement de 
l'armée austro-hongroise : « Il se pourrait 
que l'offensive amenât l'Allemagne à pren-
dre des mesures énergiques. Un important 
mouvement se manifeste déjà dans le but 
de faire confier à Hindenburg le comman-
dement de toutes les armées opérant sur 
le front oriental, y compris les armées 
austro-hongroises. » 

Le * Bremen 9 est rentré au Port 
Londres, 18 juillet. — Le « New-York-

World » est informé que le sous-marin 
« Bremen » est rentré au port, renonçant 
à son voyage en Amérique. 

Vapeur allemand torpillé 
Copenhague, 18 juillet. — Un sous-

marin russe a torpillé le vapeur allemand 
« Zyria », transportant du minerai. L'équi-< 
page et deux pilotes suédois furent sauvés,-

Vapeurs coulés 
Londres, 18 juillet. — Le vapeur italien 

« Sirm » a été coulé, ainsi que le vapeur 
anglais « nuphorbia ». 

Londres, 18 juillet. — Le vapeur anglais 
« Virginia » a été coulé par un sous-marin 
Un lascar a été tué et six ont été blessés; 
un premier maître a disparu. 

Le capitaine et quarante-sept hommes 
d'équipage sont arrivés à Malte. 

Lowestoft, 18 juillet. — Les sloops . Wa-
verley » et « Loch Tay » ont été coulés dans 
la mer du Nord par un sous-marin. Les 
équipages ont été sauvés et sont arrivés ce. 
matin à Lowestoft. 

Vapeur neutre saisi 
Londres, 18 juillet. — Une dépêche de Co-

penhague au Lloyd, datée du 17 juillet, an-
nonce que le vapeur danois « Hermia », al-
lant d'Umea à Nantes avec un chargement 
de pulpe, a été saisi par un torpilleur al-
lemand. 

— «——— 

Le Canal de Meckfembourg à la Mer 
en Voie d'Achèvement 

Genève, 18 juillet. — Cet été sera ouvert 
le canal, en construction depuis .un an et 
demi, reliant le lac de Zirker et le lac de 
Wobiltz. 

Le canal constituera une voie directe 
par eau du Mecklembourg-Strelitz avec 
la mer du Nord. Le canal est construit 
pour les chalands de gros tonnage. 

Courses de Saint-Sébastien 
Mardi 18 juillet 

PRIX PROTECTIONNISTE, 1,500 pesetas, 1,80» 
mètres : 1. Panier-Fleuri (Marsh), à M. le com-
te de la Cimera; 2. Odda (Stokes), au marquis 
de Martorell; 3. Thirsty (O'Neill), au duc da 
Tolède. 

Non placés : Lacteol (Ceca), Chispero (lu-
rons), Wonderland (Andrade). 

Une longueur, trois longueurs. 
Mutuel : Panier-Fleuri, gagnant, 288 »»; pla* 

cé, 33 50; Odda, 12 50. 
PRIX DES FLEURS (mixte), 3,D00 fr., 1 800 

mètres ; 1. Mihran (Jennings) à M. Negropon. 
tes; 2. Saint-Georges (Marsh), à M. J. San Mi-
guel; 3. Crash (Legrand), à M. Pierre Thèze. 

Non placés : Miss-Marty (Arnaud), Mazzara 
(O'Neill), Côte-Rotie (Stokes). 

Trois longueurs, trois longueurs. 
Mutuel : Mihran, gagnant, 7x»; placé, 7 50; 

Saint-Georges, 12 »» 
PRIX DES ROSES(handicap), 5,000 fr., 2,100 

mètres : 1. Inkermann (O'Neill), à M. Jean 
Lieux; 2. Le-Ferrol (Stokes), à M. J.-D. Cohn; 
3. Bénédictin-de-Soulac (Grant), à Ch. Forest. 

Non placés : Janvilie (Jennings) ; Mademai-
selle-de-Hotot (Cooke), Sainloincrotte (Alle-
mand), Ablatif (Hirons) dérobé. 

Deux longueurs, cinq longueurs. 
Mutuel ; Inkermann, gagnant, 19 50; placé, 

6 u; Le-Ferrol, 5 50; Bénédictin-de-Soulac, 7 »», 
PRIX DES VIOLETTES, 5,000 fr., 1,200 mètres ': 

1. Reynard (O'Neill), à M. W.-K. Vanderbilt-
2. Salanio (M. Henry), à M. Mazères; 3. L'In-
comparable (Stokes), a M. J.-D. Cohn. 

Non placés : Saluti (Draiton), Pantruchs 
(Legrand), Tibsy (Tiger), Kona (Rodrigucz), 
Isolata (Arnaud). Doué (Grant), Papelotte (Hi. 
rons), Quatre-Appels (Jennings). Le-Chalelet 
(G. Stern), Prussian-Blue (Marsh) 

Quatre longueurs, six longu-eurs 
.M»'"61, : .RTiFd,-' eaSnant, 183'»»; placé, 
17 50; Salanio, 9 50; L'Incomparable, S »» 
„F£lX.PES MIMOSAS (haies), 2,ooo pesetas, 
2,800 mètres : 1. Sopapo (Propriétaire!, a M G. 
de Bottin; 2. Togo (Propriétaire), a M. Manuel 
Ponça; 3. Tamesca (Propriétaire), a M. Cana-
villas. . 

Quatre longueurs, loin. 
. Mutuel t SpnaDOi lû >• , , „ : '. 



LA PETITE GIRONDE 

DEPECHES L.A NUIT 
LA GUERRE DE PIRATES 

La Doctrine de Tirpitz 
Elle a trouvé ils nouveaux Partisans 

Zurich, 18 juillet. — La venue du sous-
màrjn allemand « Deutschland » à Balti-
more a eu pour hut de l'aire reprendre 
dans toute son ampleur la campagne en 
faveur de la guerre sous-marine à outran-
ce. 

11 est remarquable, sinon significatif, 
qu'un journal modéré comme le « Berli-
ncr Tageblatt )> ait ouvert ses colonnes à 
l'ancien secrétaire d'Etat Dernburg, pour 
y développer les considérations les plus 
agressives à l'égard des Etats-Unis, aux-
quels les pires menaces ne sont pas épar-
gnées. 

■ Dernburg prétend que le blocus anglais 
est définitivement rompu, et qu'en consé-
quence l'Amérique doit intervenir pour 
autoriser les neutres à ravitailler l'Alle-
magne. Dans le cas contraire, l'empire 

'. agira selon sa propre Note aux Etats-Unis 
et reprendra la guerre sous-marine, telle 
qu'elfe fut préconisée par le grand amiral 

• von Tirpitz. 
; 0 ■' 

Le « Peyfschland » se prépare 
à lever l'Ancre 

J New-York, 18 juillet (source allemande). —-
l,o « Deutscbrand », après avoir pris une car-
gaison de nickel et de caoutchouc brut, va 
se rendre probablement à Norfolk pour y 
attendre l'occasion de reprendre la mer. 

Après le Sous «Maria « commercial * 
le Sous-Marin « financier » 

..Zurich, 18 juillet. — Selon la «Gazette 
de Cologne», le prochain sous-marin com-
mercial allemand qui doit se rendre en 
Amérique sera porteur de valeurs mobi-
lières. 

POU ÏEIiLES_Dl VERSES 
Obsèques du Professeur 

Metchnikoff 
- Paris, 18 juillet. — L'incinération du corps 

.(lu professeur Metchnikoff a eu lieu ce matin 
■KÛ Père-Laehaise, en présence de M. 
Iswolsky, ambassadeur de Russie; du colo-
nel Vallière, représentant le Président de la 
République; du général Gilinsky et de nom-
breuses personnalités du monde de la scién-, 
ce et des lettres. 

Les cendres ont été transférées à l'Institut 
Pasteur. 

Selon les dernières volontés du défunt, au-
cun discours n'a été prononcé. 

Des « Tire-au-Flanc » se faisaient 
inoculer des Virus 

Paris, 18 juillet. — En novembre dernier, 
le docteur Baussenat, médecin-chef de l'hô-
pital militaire Rollin, remarquait chez un 
certain nombre de soldats qu'il soignait des 
phlegmons d'origine suspecte. La police, pré-
venue, ne tarda pas à-découvrir qu'en effet, 
ces fiegmons avaient été déterminés, par 
des piqûres frauduleuses faites sur des sol-
dats aptes à retourner au front, en vue de 
les immobiliser pour un temps plus ou 
moins long. Cette industrie inavouable était 
pratiquée par un courtier en bijoux, Russe 
d'origine, établi à Saint-Denis, et nommé 
Rager Morka. 

Mis en éveil par les recherches de la po-
lice, le courtier s'enduit-en Espagne, et sa 
fuite eut cette conséquence qu'on ne put, 
mettre la main que sur tin seul de ses 
clients, une. dame Feldmann, revendeuse à 
Saint-Denis, d'origine russe également, ain-
si qu'un certain Cantor, soldeur, accusé d'a-
voir servi d'intermédiaire au courtier. 

Mme: Feldmann, qui eût douze en-
fants et qui venait d'en avoir un tué au 
front, craignait pour le cadet de ses fils, le 
caporal Pierre Feklmann, et, pour retarder 
son retour à la tranchée, elle le conduisit 
au courtier. Celui-ci fit au caporal une in-
jection qui le tint sérieusement, malade pen-
dant plus de vingt jours. On se borna à .in-
fliger au caporal soixante jours de prison, et 
l'on traduisit devant le deuxième conseil de 
guerre Mme Feldmann et le soldeur Cantor. 

Le conseil a condamné Mme Feldmann à 
un an de prison avec sursis; Cantor, à qua-
tre ans de prison, et Rager Morka, par con-
tiumaice, à dix' ans de réclusion et cinq ans 
d'Interdiction de séjour. 

Avis aux Familles des Prisonniers 
Berne, 18 juillet. — Le bureau de la pres-

se publie le communiqué suivant : 
« Le bureau des renseignements de la 

section de l'internement en Suisse des pri-
sonniers de guerre à Berne est inondé de 
demandes auxquelles il n'est pas en mesu-
re de répondre. Afin d'éviter une peine inu-
tile à ce bureau déjà surchargé'de travail 
et dans la but d'épargner des déceptions 
aux personnes qui s'y adressent, le publie 
est informé que ce bureau de renseigne-
ments ne peut répondre qu'aux demandes 
d'informations concernant spécialement les 
prisonniers de guerre déjà internés ou de-
vant l'être; en outre, il peut recevoir les 
demandes signalant les prisonniers de 
guerre qu'on proposerait pour l'interne-
ment. 

En dehors de cette activité bien définie, 
le bureau n'a pas à s'occuper des questions 
d'un ordre différent, tel que recherches de 
disparus, etc. Il est donc parfaitement inu-
tile de lui adresser des demandes de ce 
genre. 

Commerce avec l'Ennemi 
Paris, 18 juillet^ —' Le tribunal correction-' '| 

nel a condamné aujourd'hui, pour com-
merce avec l'ennemi, le banquier belge 
Iules Samuel à 3,000 francs d'amende. 
M Jules Samuel, depuis la guerre, avait 
fnmissé en . France pour le compte d'une 
banque hollandaise des codons provenant 
%> piiïCt: d'Ait'-maiïiir-

FRONT ITALIEN 

MS rrogres coati» 
Vifs Combats favorables à nos Âliiés 

LA GUERRE AÉRIENNE EST TRES ACTIVE 

Rome, iS juillet. 
Duels d'aiHUlerie dans les zones de 

STELVIO et de TONALE. 
Dans la VALLARSA, nous avons re-

poussé de petites attaques ennemies con-
tre nos positions de FOPPIANO. 

Sur les pentes nord de PASUBIO, notre 
infanterie a repris sa marche en avant avec 
acharnement malgré la résistance de l'en-
nemi. 

De vifs combats continuent dans la zone 
POSINA-ASTICO, où l'ennemi, par de vio-
lentes, mais vaines contre-attaques, essaie 
d'arrêter nos progrès. 

Dans la vallée du SUC AN A, rencontres 
favorables pour nous près de MESOLE. 
L'artillerie ennemie a bombardé des lieux 
habités et a provoqué des incendies à 
VILLA, au sud de STRIGNO. 

Sur le reste du front, actions d'artille-
rie particulièrement violentes en GARNIE 
et sur le HAUT F ELLA. 

Des avions ennemis ont lancé des bom-
bes sur OSPEDALETTO sans y causer 
des dégâts. 

Nos avions ont bombardé la gare de 
SANTANDREA, au sud de Gorizia, et 
Vont pleinement atteinte. 

FRONT BALKANIQUE 
AUTOUR DE DOIRAN 

Salonique, 18 juillet. — Il y a eu duel mo 
déi'é d'artillerie aujourd'hui dans le secteur 
de Doiran. 

M. GUILLEMIN 
CHEZ LE GENERAL SARRAIL 

Salonique, 17 juillet. -- M. Guillemin, am-
bassadeur de France à Athènes, fait actuel-
lement une visite officieuse à Salonique. Au-
jourd'hui, il a inspecté un camp français en 
compagnie du général Sarrail. Il visitera le 
front avant de retourner à Athènes. 
RECOLTES BULGARES INCENDIEES 

Salonique, 18 juillet. — Nos avions ont 
incendié une partie des récoltes bulgares 
dans, la région de Monastir. 

Sur tout le front, canonnade. 
ENTRE GRECS ET BULGARES 

Athènes, 18 juillet, — Des nouvelles ren 
contres .sont signalées en Macédoine orien-
tale entre des détachements grecs et des ban-
des de eomitadjis bulgares. 

Dans la région de Drama, à proximité du 
villa.ge de Mantem, un soldat grec a été tué, 
et plusieurs autres blessés. 

Dans le village de Coubalisla, deux mem-
bres des comitadijis, revêtus de l'uniforme 
biP^are, ont tiré sur les gendarmes grecs; 
il y a eu deux victimes. 

L'Incendie de Tatoï 

ON VOUDRAIT INCRIMINER 
LES VENIZELISTES 

Athènes, 18 juillet, — La presse gounariste 
poursuit sa campagne d'insinuations à pro-
pos des causes de l'incendie de Tatoï, Elle 
persiste à dire que le désastre a été dû à un 
complot des cléments vénizélistes contre le 
roi. 

En présence de ces diffamations systémati-
ques, la presse libérale demande énergique-
ment qu'une enquête judiciaire soit immé-
diatement ouverte, dans le but d'établir la 
cause du sinistre, et de faire toute la lumière 
sur les responsabilités réelles. (Radio). 

L'Allemagne se dérobe 
i\ ses Obligations 

envers la Roumanie 
Bucarest, 18 juillet. — On sait qu'aux 

termes des accords commerciaux conclus 
au mois d'avril dernier entre la Roumanie 
et l'Allemagne, cette dernière s'engageait, 
en échange des céréales, des légumes secs 
roumains, à fournir à la Roumanie les 
matières premières et jbjets manufactu-
rés qui lui faisaient défaut, notamment des 
cotonnades, du fer, du plomb et des pro-
duits chimiques. Ces marchandises de-
vaient être amenées par les trains spé-
ciaux de commerce organisés par les Al-
lemands, les « Carmen Sylva ». 

Or, les Allemands se sont bornés jus-
qu'ici à envoyer en Roumanie du fer-blanc 
et du fer. Les choses en sont venues au 
point que la commission d'importation a 
exigé des représentants de' l'Allemagne 
qu'ils avisent leur gouvernement d'avoir 
à tenir leurs engagements. MM. Radovici 
et Vintile Bratiano, vice-président de la 
commission, se seraient notamment ex-
primés en termes très vifs sur la mauvai-
se foi de l'Allemagne-

UNE LOI SENSATIONNELLE 

L'Appel sous les Drapsaux 
des Belges de 18 à 40 ans 
Le Havre, 18 juillet. — Le conseil des 

ministres belge n tenu la semaine der-
nière, à Sainte-Adresse, sous la rrésidence 
de M. de Broqueville. deux laborieuses 
séances'.- consacrées à l'élaboration de 
l'arrêté - loi relatif à l'appel des hommes 
de dix-huii a quarante ans. 

Le projet, tel qu'il sera soumis au roi, 
propose la répartition de tous les Belges 
appelé par l'arrêté-loi en deux grandes 
catégories, en tenant compte de leurs oc-
cupations à la date du 1er juin 1916. _ 

Ceux dont les occupations sont d'utilité 
générale, les ouvriers travaillant dans les 
usines de munitions recevraient d'une ju-
ridiction spéciale instituée à cet effet des 
sursis permanents, conformément aux rè-
gles et usages en vigueur en France et en 
Angleterre, aussi longtemps qu'ils conser-
veraient leurs emplois. Ils ne seraient pas 
militarisés. 

Les autres seraient appelés au service 
militaire et répartis selon leur ûge et leur 
condition de famille entre les différentes 
armes et services de l'armée et, comme 
en Angleterre, dans différents groupes, 
qui seraient appelés successivement ou 
simultanément. Dans les premiers grou-
pes seraient les célibataires et d'abord 
ceux de dix-huiï à trente ans; dans les 
groupes suivants, les hommes mariés. 
Dans un dernier groupe se trouveraient 
placés les hommes dont l'entrée immé-
diate au service effectif aurait, à raison 
d'une situation exceptionnelle, des consé-
quences désastreuses pour leurs familles 
ou pour leurs affaires. 

L'appel comprend les hommes nés pen-
dant les années 1876 à 1.897 incluse. 

Des dispositions spéciales seraient pri-
ses pour les pays neutres. II y a lieu pour 
ces pays de prendre en considération les 
difficultés d'application. Il y a lieu aussi 
de tenir compte. de l'impossibilité d'y or-
ganiser des sursis justifiés'par les occupa-
tions des hommes appelés. La commission 
se propose, en conséquence, de soumettre 
au conseil des ministres une disposition 
spéciale n'étendant provisoirement l'appel 
dans ces pays, qu'aux célibataires de dix-
huit à trente ans. Cependant, tous les 
Belges, aussi bien dans ces pays que dans 
les pays alliés, seraient soumis à l'obliga-
tion de l'inscription. 

 :—-« 

Communiqué belge 
La nuit dernière, un détachement belge 

exécuta un raid vers les tranchées enne-
mies au nord de DIXMUDE. Il réussit à 
pénétrer dans l'une de celles-ci en tuant la 
plupart des occupants et ramenant des pri-
sonniers valides. 

Pendant la fournée, faible activité de 
T artillerie. 

La fin de la Crève espagnole 
LES CHEMINOTS DECIDENT 

DE REPRENDRE LE TRAVAIL 
Madrid, 18 juillet. — Les cheminots, con-

fiants dans la médiation officielle pour éta-
blir un arbitrage qui sauvegardera tous tes 
intérêts, ont décidé de reprendre le travail 
à partir d'aujourd'hui. 

Madrid, 18 juillet, — Un déraillement a eu 
lieu hier dans la province de Leôn, sans 
accident de personne. 

En Angleterre 
Les Dardanelles 

et la Mésopotamie 
Londres, 18 juillet. — A la Chambre des 

communes, M. Asquith a fait une déclara-
tion sur les expéditions de Mésopotamie et 
des Dardanelles. 

Le premier ministre a dit que, par suite 
de considérations importantes et sur l'avis 
du conseil supérieur de la guerre, il est, 
pour le moment, dans l'impossibilité de 
remplir la promesse faite à la Chambre au 
sujet de la publication des rapports sur ces 
deux campagnes. M- Asquith consent néan-
moins à passer, en revue, jeudi prochain, 
les faits d'intérêt général relatifs à ces 
deux campagnes. 

Un député demande communication de la 
dernière Note des alliés au gouvernement 
grec.. Le sous-secrétaire aux affaires étran-
gères répond que la chose sera seulement 
possible après consultation avec les gouver-
nements alliés intéressés. Il ajoute que les 
relations, avec le gouvernement grec &c*uel 
sont considérées comme satisfaisantes. 

L'Affaire Casement 
Londres, 18 juillet, — Sir Roger Casement 

interjettera appel devant la Chambre des 
lords, si l'avocat général l'y autorise. 

Londres, 18 juillet. — L'avocat de sir Ro-
ger Casement ayant terminé l'exposé de sa 
thèse, les juges. se refirent pour délibérer 
et reviennent avec un verdict rejetant 
l'appel. 

Le Conseil supérieur de la Guerre 
Londres, 18 juillet, — M. Asquith a prési-

de ce matin un conseil supérieur de la guer-
re. (Radio.) 

George V à Douglas Haig 
Londres, 18 juillet. — Le roi a adressé au 

général sir Douglas Haig le télégramme 
suivant : 

« Le succès continu de la marche en avant 
de mes troupes me remplit d'admiration. 
J'envoie à tous les combattants mes meil-
leurs souhaits. 

» L'empereur de Russie me demande de 
transmettre ses chaleureuses félicitations 
aux troupes pour les grands succès rempor-
tés par elles. 

» GEORGE, roi et empereur. » 
i Le général sir Douglas Haig a répondu : 

• Les armées britanniques en France of-
frent leurs remerciments on ne peut plus 
respectueux et reconnaissants pour cette 
nouvelle marque de gracieuse appréciation 
de Votre Majesté pour l'œuvre accomplie par 
elles. 

» Elias prient aussi respectueusement que 
soit transmise à l'empereur de Russie l'ex-
pression de leur reconnaissance pour les fé-
licitatioas de Sa Majesté. 

. DOUGLAS HAIG. » 

FRONT ORIENTAL 

La Victoire de la Lipa 
Sa grande Importance stratégique 

NOUVEAUX SUCCES CONTRE LES TURCS 

Pétrograd, iS juillet. 

Front occidental 
Dans la région des positions de RIGA, 

duel d'artillerie. 
Les Allemands ont tenté en maints en-

droits de reconquérir les tranchées qu'ils 
ont perdues, mais sans succès. 

Comme résultat de la dernière et habile 
manoeuvre des troupes du général Sakha-
roff sur le théâtre d'opérations en VOLHY-
NIE, nous avons remporté le 16 juillet une 
victoire qui noua .•.» rapporté 13,000 prison-
niers et 30 canons, somme il a été annoncé 
hier. 

Elle nous a permis de balayer d'ennemis 
toute la rive gauche de la BASSE LIPA 
et de refouler l'adversaire au delà des vil-
lages de ZVANÏATCHIS et de KIASSOFE 
et au delà de la rivière. 

A en juger par l'abondance du matériel 
de guerre que l'ennemi a abandonné, celui-
ci se replierait en grand désordre. 

On communique que sur 17 canons enle-
vés à l'ennemi, quelques-uns ont bombar-
dé déjà hier les positions adverses de la 
rive sxid de la Lipa. 
- Les prisonniers allemands que nous 
avons pris sont vêtus de toutes sortes d'u-
niformes, ce qui prouve le mélange de 
leurs récentes formations. 

Front du Caucase 
L'offensive de l'aile, droite de Vannée du 

Caucase a continué hier 
Le 17 juillet, nos vaillants éléments de 

Cosaques montagnards ont remporté de 
grands succès. Us ont délogé courageuse-
ment l'ennemi de ses positions puissam-
ment organisées. 

Par endroits, les ÇosaqUes non seule-
ment ont atteint la ligne des neiges, mais 
ils l'ont même franchie. 

Dans la région de la ville de MEDJID-
DAG, nous avons enlevé*deux mitrailleu-
ses cl beaucoup d'armes.. Nous avons fait 
des prisonniers. 

Dans la région de TAURUS, nous avons 
capturé entièrement taie compagnie tur-
que. 

Au cours de l'attaque du 15 juillet sous 
BAYBURT, nous avons enlevé un drapeau 
turc. 

COMMENTAIRES 
SUR LA VICTOIRE RUSSE 

Genève, 18 juillet. — Le colonel Secrelan, 
dans la « Gazette dé Lausanne », estime que 
la dernière victoire remportée par les Rus-
ses en Volhynie est de la plus haute im-
portance ; 

« Il semble, écrit-il, que l'attaque russe 
ait rompu le front de bataille ennemi et 
que l'aile droite de celui-ci ait lâché pied 
dans de mauvaises conditions, puisque les 
Russes disent avoir fait prisonniers 310 of-
ficiers et 12,637 hommes, la valeur d'une 
division. 

» La victoire russe permettra au général 
Sakharoff d'exercer une efficace pression 
sur le flaric droit des défenseurs du Sto-
ckhod et d'obliger ceux-ci à se replier sur 
la Dourija et Kovel. Cela dépend aussi de 
l'effort que pourra donner l'aile droite 
russe, qui s'étend au nord de Gulevitchi et 
qui menace Kovel directement. » 

LA MAIN-D'ŒUVRE AGRICOLE 

Des Vœux intéressants 
Critique des Décisions de la Chambre 

Paris, 18 juillet. — Le groupe agricole du 
Sénat a entendu aujourd'hui M. Pluchet, 
président, et les principaux membres de la 
Société des agriculteurs do France au sujet 
du projet de loi voté par la Chambre, actuel-
lement soumis au Sénat, relativement à la 
culture des terres abandonnées et à la main-
d'œuvre agricole. 

Ces représentants ont développé les con-
sidérations de leur vœux, qui .sont les sui-
vants : 

«Considérant que le projet de loi présente 
les plus graves dangers; qu'il porte une at-
teinte ' des plus fâcheuses au droit des ex-
ploitants du sol et constitue un véritable 
essai de socialisme agraire; qu'il confère aux 
maires et aux préfets des pouvoirs arbitrai-
res qui ouvriraient la porte aux plus fâcheu-
ses inégalités ej.aux pires abus; 

» Considérant que ses dispositions seraient 
d'ailleurs inopérantes, l'intervention des 
maires et des comités d'action agricole ne 
pouvant avoir pour effet de créer les ressour-
ces qui ont manqué aux exploitants pour 
mettre leurs terres en culture, 

» La Société des agriculteurs de France 
demande au Sénat de rejeter le projet de loi 
dont il s'agit, 

» Mais considérant qu'il y a urgence et 
intérêt capital au point de vue de la défense 
nationale à assurer aux agriculteurs les 
moyens d'effectuer la prochaine récolte et de 
mettre leurs terres en culture pendant la 
campagne agricole 1916-1917, elle prie ins-
tamment le Sénat de substituer au projet de 
la Chambre un autre projet prescrivant : 

» 1. Que pendant la période actuelle des 
grands travaux agricoles, les trois quarts au 
moins des permissions agricoles soient ré-
servées aux agriculteurs de profession et que 
ces permissions aient une durée de quinze 
jours au moins. 

» 2, Que dans la zone des armées, où ne 
peuvent être accordées de permissions agri-
coles, des équipes agricoles soient organi-
sées en. aussi, grand nombre que possible. 

» 3. Que tous les prisonnier:* de guerr« 
qui ne.sont pas employés à dés travaux de-
vant être nécessairement exécutés pendant, 
la guerre soient, pendant la période des 
grands travaux agricoles, mis à la disposi-
tion des agriculteurs. 

»4. Que tous les chevaux de trait réqui-
sitionnés que l'armée ne peut utiliser pour 
une cause quelconque autre qu'une maladi» 
contagieuse soient pour cette même période 
des grands travaux agricoles, et sous con-
ditions sà déterminer, mis à la disposition 
des agriculteurs qui en feront la demande » 

Intrépide Sang-Froid 
de Deux Aviateurs 

Pétrogradj 16 juillet (communiqué du 
soir du grand état-major). — Un de nos 
rapports relève le combat aérien, remar-
quable par le courage et le sang-froid de 
nos aviateurs, qui s'est déroulé au-dessus 
de la région des campements ennemis, à 
l'ouest des positions de Dvinsk. 

L'aviateur volontaire Pouchkel, avec l« 
sous-lieutenant Kovcnko comme observa-
teur, entreprit une reconnaissance aérien-
ne au delà de la gare Abeli. L'appareil 
russe fut subitement attaqué par derrière 
par un fokker. Les premières balles bles-
sèrent à la main Kovenko; Pouchkel re-
tourna aussitôt son avion et attaqua à son 
tour l'adversaire, qui fut mis en fuite. 
Nos aviateurs continuèrent leur recon-
naissance, qu'ils menèrent à bonne fin. 

Au delà de la gare de Rakischki, un fok-
ker a attaqué de nouveau notre avion, au-
quel il causa de nombreuses avaries par 
un tir efficace. Toutefois, sous le feu de 
notre avion, le fokker disparut rapidement, 
mais il revint peu après, et attaqua pour 
la troisième fois notre appareil au moment 
où Kovenko, malgré sa blessure, tampon-
nait un trou dans le tuyau du radiateur, 
percé par une balle, afin d'éviter la fuite 
de l'eau el un atterrissage prématuré de 
l'appareil. Kovenko reçut alors une se-
conde blessure au ventre causée par une 
balle explosiblc. 

Malgré cette grave blessure, il accomplit 
son travail, puis s'assit près de la mitrail-
leuse dont il ouvrit te feu. Le fokker des-
cendit alors rapidement, Pouchkel, malgré 
les sérieuses avaries de son appareil, qui 
perdait graduellement de la hauteur, el 
qui était soumis au feu des batteries enne-
mies, continua son vol, et, grâce à son 
étonnant courage, et à sa présence d'es-
prit, ramena l'appareil à l'aérodrome. 

Flotille boche dans la Baltique 
Stockholm, 18 juillet. - - On signale d'Uae-

fringe, le passage, dimanche matin, d'une 
flotte allemande, composée d'un croiseur au-
xiliaire, de diverses canonnières et do plu-
sieurs chalutiers armés. O-tte- flottille faisait 
routât •..-■> s if iqpï*D r > 

Réduction des Services de Place 
et de Garde 

Paris, 18 juillet. —Le ministre de la guei-v 
vient de rappeler une fois de plus l'attention 
des commandants de régions sur la néces-
site de réduire au strict minimum le service 
de place et le service de garde 

En ce qui concerne la réduction du service 
de place, il semble que dans certaines gar-
nisons ce service n'ait pas subi de modifica-
tions importantes depuis la période de mobi-
lisation, malgré la diminution et la trans-
formation des besoins. 

En ce qui concerne le service de garde il 
sera possible de réaliser, des économies'de 
personnel en modifiant les règles de ce ser-
vice, tant en ce qui touche les postes spé-
ciaux de garde qu'en ce qui touche les pos-
tes de garde dans les garnisons. 

La Question des Loyers 
Paris, 18 juillet. — Les délégués des ou-

vriers des arsenaux, des travailleurs des 
chemins de fer, des sous-agents et ouvriers 
des P. T. T., des instituteurs et institutrices 
des ouvriers et ouvrières à la journée, dé 
1 Assistance publique, du personnel gradé 
et non gradé des hospices, des travailleurs 
des industries électriques, du personnel du 
gaz et des magasins administratifs de la 
guerre, des travailleurs municipaux et dé-
partementaux, des agents des services ar-
tifs des douanes, etc., ont été reçus au mi-
nistère de la justice, sur leur demande. Après 
avoir exposé leurs revendications dans la 
question des loyers, ils ont obtenu l'assu-
rance que le rapport où sont consignés 
leurs desiderata sera examiné avec toute la 
bienveillance qu'il comporte. 

Appel d'une Fraction 
de la Classe 1888 

Nous publions pour 
suivant : seconde fois l'avis 

Le gouvernement a décidé de convoauer 
E°o

m
' ,le ler aout 1916 une Partie de la classe 

1888 (service armé), en tenant compte des 
charges de famille et du temps de service 
déjà accompli pendant la guerre. 

Cette convocation portera sur : 
1° Les hommes sans enfant vivant oui 

nont pas été mobilisés pendant plus de 
quatre mois; * 

2° Les hommes mariés et divorcés avec un 
enfant vivant n'ayant pas été mobilisés 

(Seront considérés comme enfants vivants 
les fils tués à l'ennemi ou morts des suites 
de blessures de guerre). 

Les hommes de la classe 1888 à convociuer 
qui, à la date du 10 juillet 1916, seraient en-
core employés comme civils dans les usines 
de guerre, seront affectés à l'établissement 
ou ils travaillent. 

Les agriculteurs appartenant aux deux ca-
tégories visées ci-dessus ne seront appelés 
sous les drapeaux qu'à une date postérieure 
au ler août, et qui sera fixée ultérieurement 

Seront compris sous la dénomination d'a-
griculteurs, les cultivateurs et les hommes 
exerçant des professions qui se rattachent à 
la culture, savoir : ouvriers agricoles maré-
chaux ferrants, forgerons, mécaniciens ré-
parateurs de machines agricoles entrepre-
neurs de battage, propriétaires de machines 
a battre, engreneurs. 

Ne seront pas compris sous la dénomina-
tion d agriculteurs et seront convoqués pour 
le 1er.août les hommes des professions de 
viticulteurs, horticulteurs, maraîchers, plan-
teurs de tabac, sériciculteurs, etc. 

Les dépôts sur lesquels seront dirigés ces 
R. A. T. seront ceux de leur arme d'origine 
les plus proches de leur résidence. 

LfeS hommes en résidence fi l'étranger se-
ront appelés .sous les drapeaux «Unis les con-
ditions: futées ci-dessus. < 

-Y 



A LA CHAMBRE 
La Question du Gootrôle 

parlementaire aux Armées 
Paris, 18 juillet. — C'est aujourd'hui que 

la Chambre doit se prononcer sur le mode 
<lc nomination des députés commissaires 
aux armées. En vue de ce débat, qui peut 
fitro animé et sans doute long, les députés 
sont venus on grand nombre. 

Au banc des ministres sont assis MM. 
Briand, Bibot, Vivian), général Roques, 
Malvy. 

Lo premier orateur qui prend la parole 
est M. Marin, rapporteur de la commission 
du règlement. Celui-ci soutient que la Cham-
bre pouvait prendre dans son règlement les 
moyens d'exercer son contrôle sans nom-
mer u- e commission spéciale. Les seuls pou-
voirs qu'aura la délégation, elle les tiendra 
do son organisation réglementaire. C'est 
pourquoi la commission du règlement, tout 
en approuvant, dans le rapport de M. Tar-
dieu, fait au nom de la commission de l'ar-
mée, les rapports bimensuels au président 
de la Chambre, ne peut accepter la création 
d'un organisme spécial. 

Quels seront les moyens. d'investigation 
que le gouvernement pourra donner aux 
commissaires? Quels seront les pouvoirs 
d'un sous-secrétaire d'Etat vis-à-vis d'un dé-
légué? Rien no prévoit ces questions. Qui 
empêchera les conflits entre ce nouvel orga-
nisme et les commissions existantes? 

M. J-ieques PIOU 
Le leader de l'Action libérale, M, Jacques 

Pieu, succède à M. Marin. Il rappelle que 
le rapport de M. Tardieu, instituant et orga-
nisant la délégation directe aux armées s'ap-
puie sur l'ordre du jour du 22 juin qui ter-
mina la réunion en comité secret. Cet ordre 
du jour, élaboré par les délégués de tous les 
groupes, est tout un programme. 

M. Pion, souvent approuvé à gauche, ex-
pose que ce contrôle parlementaire renforcé 
est né des circonstances. Le gouvernement 
ne pouvait seul réparer les impréparations, 
et les commissions parlementaires l'y ont 
puissamment aidé, plus soucieuses qu'elles 
étaient de leur devoir patriotique que du 
respect des règles constitutionnelles. 

M. Piou analyse ensuite l'ordre du jour du 
22 juin, qui réclame un contrôle plus étroit 
des services, sans pénétrer sur le terrain 
militaire. La Chambre n'avait pas dit que le 
contrôle s'exercerait dans, la zone des opé-
rations. C'est la commission de l'armée qui 
l'a décidé. 

M. Piou fait remarquer que le projet de 
la commission crée deux catégories de con-
trôleurs: ceux nommés directement par la 
Chambre et qui agiront dans la zone des ar-
mées, et les commissaires actuels qui pour-
ront leur être adjoints et qui continueront 
à exercer leur contrôle direct sur les dépôts 
de l'intérieur. 

Si vous voulez contrôler les plans et les 
opérations, dit-il, mieux vaudrait le dire. 
Ce projet 'n'est pas le règne de l'incompé-
tence, comme l'a dit M. Lafferre, c'est le 
règne de l'anarchie. Ne profanons pas l'ad-
mirable union et l'élan moral du pays par 
l'évocation des souvenirs révolutionnaires. 
Vous allez décourager les artisans de la ré-
novation de la patrie. (Très bien !) 

AL Kloiz 
M. Klotz, président d» la commission du 

budget, rappelle les services rendus avant 
et depuis la guerre par les commissions 
parlementaires : 

Dès 1905, le Parlement signalait les man-
ques de nos approvisionnements et on l'en 
accusait. On reenerchera les responsables 
après la victoire. (Applaudissements.) Mais 
dès maintenant nous devons avec des chif-
fres montrer ce que le Parlement a fait pour 
la défense nationale. Il y a une légende à 
détruire. La Chambre a toujours voté les 
crédits demandés pour la défense nationale, 
et dans les périodes difficiles elle a discrète-
ment donné son omeours le plus entier. 
C'est l'œuvre collective de la Chambre que 
je vous apporte, c'est sur elle que doit re-
jaillir tout l'honneur. (Applaudissements.) 

Le président de la commission du budget 
ïappelle les dépenses engagées depuis 1880 
pour les approvisionnements, l'armement, 
les équipements- dans chaque budget annuel 
et par les crédits supplémentaires et extraor-
dinaires. U soutient que les moyens indus-
triels n'étaient pas en état d'utiliser complè-
tement les crédits accordés par le Parlement, 
De 19i0 à 1914, la moyenne des crédits de 
matériel a été augmentée de plus de 160 %; 
elle atteignit prés de 250 millions par an. Si 
on avait demandé à la Chambre des som-
mes plus importantes, elle les aurait géné-
reusement accordées au gouvernement, 

M. Klotz donne lecture d'abondants docu-
ments qui tous prouvent que jamais les 
commissions du Parlement n'ont manqué 
de s'occuper de la situation de l'armée. Dès 
1906, la commission de l'armée était préoc-
cupée dé la collaboration de l'industrie à la 
fabrication des munitions. En 1911, en 1912, 
la commission s'est inquiétée de l'état des 
approvisionnements nécessaires. Elle a of-
fert les crédits nécessaires aux travaux ur-
gents de la défense nationale. 

Le 25 février 1913, le gouvernement prenait 
l'initiative de demander à la commission 
du budget 500 millions pour engager un pro-
gramme d'armement pour répondre à celui 
de l'Allemagne. La commission nomma un 
rapporteur provisoire le jour même. 

Dès 1908, la Commission augmentait d'of-
fice le crédit demandé pour la fabrication 
des mitrailleuses. Lors de l'augmentation 
des batteries de campagne, elle réclamait 
une plus intense fabrication de projectiles. 

En 1909, sur son initiative, on engageait 
les premiers crédits pour l'aviation. 

C'est sur l'initiative de la Chambre qu'on 
a, en 1904, commencé la fabrication de l'ar-
tillerie lourde Rimailho. On a, en 1912, re-
levé les crédits destinés aux mêmes fabrica-
tions. 

La Chambre a fait son devoir non seule-
ment pour l'armée de terre, mais aussi pour 
l'armée de mer. On a, en dix ans, dépensé 
plus de 2 milliards pour les constructions. 
Depuis la guerre, on a dépensé 42 milliards, 
et il faut tenir compte des enquêtes techni-
ques faites par les commissions. Lorsque se-
ront, publiés ces rapports, le pays rendra 
justice à nos travaux. 

M. Klotz rappelle ensuite les investiga-
tions de la commission du budget pendant 
le séjour du gouvernement à Bordeaux èt 
lors du retour n P.iris. 

Le ministre de la guerre rend hommage 
au concours précieux que lui apporta la 
commission sur 'tous les points concernant 
l'artillerie de u'anehéo et l'artillerie lourde. 

M. Lafferre soutient la thèse que le seul 
contrôle permanent souhaitable dans la zo-
ne dos armées est celui du gouvernement. 

M. Briand, président du conseil, inter-
rompt: Ce contrôle s'est exercé eu fait de-
puis longtemps, et le gouvernement s'est 
employé a aplanir toutes les difficultés qui 
pouvaient y mettra obstacle et qui prove-
naient de ce que ni le gouvernement ni le 
Parlement n'avaient prévu le contrôle en 
temps do guerre. 

Le gouvernement ne met pas obstacle a 
ce que s'exerce un contrôle limité à l'objet 
pour lequel il a été institué. Et en disant 
que ce contrôle s'est exercé, M. Lafferre rend 
hommage A la vérité. (Applaudissements.) 

M. Lafferre se prononce pour le contrôle 
exercé directement par les commissions et 
demande au gouvernement de leur faciliter 
ce contrôle précis. Il s'oppose au contrôle 
par délégation eé.nérale et permanente. 

Pour M. Lafferre, c'est aux commissions 
qu'il faut laisse; le soin de choisir les dé-
légués chargés d-exercer le contrôle. M. Laf-
ferre n'admet pas qu'on confie à un direc-
toire de parlementaires le rôle de véritable 
ministre du front et qu'on puisse dire 
qu'après vingt-trois mois de guerre, pour 
sauver la patrie, le Parlement ait été obligé 
de dépouiller les commissions des préroga-
tives qu'elles exerçaient, 

La façon dont fut décidée la rédaction de 
l'ordre du jour du 27 juin amène M. Briand, 
dans une Interruption, à dire qu'il ne lais-
sera pas affaiblir l'autorité du gouverne-
ment, mais qu'il fera les déclarations néces-
saires sur l'organisation du contrôle et l'au-
torité dont doivent être investis les contrô-
leurs de la Chambre. 

M. Lafferre termine en demandant que le 
gouvernement gouverne et prenne ses res-
ponsabilités en accord avec la Chambre. 

La* suite est renvoyée à jeudi. 
La séance est levée à six heures quarante. 

ELOGE FUNEBRE DU DUC DE ROUAN 
Au début de la séance, le préaident avait 

prononcé l'éloge funèbre du duc de Rohan, 
député du Morbihan, tué à l'ennemi dans 
l'offensive de Picardie. Il a rappelé les hauts 
faits militaires du jeune capitaine, exalté 
ceux de ses ancêtres dans le passé de la 
France et do la Bretagne, et rendu hom-
mage à l'union de tous les Français sous le 
feu de l'ennemi 

La Chambre a écouté debout cet éloge fu-
nèbre, qui a été très applaudi. 

AU SENAT 
Paris, 18 juillet. — La séance est ouverte 

à trois heures. 

La Préparation militaire 
des Jeunes Français 

Le président : L'ordre du jour appelle la 
première délibération sur la proposition de 
loi de M. Henry Cbéron et de plusieurs de 
ses collègues tendant à rendre obligatoire 
la préparation militaire des jeunes Fran 
çais. 

M. Henry Chércn prie le Sénat d'aborder 
la discussion générale, qui est ordonnée, 

M. Chéron, rapporteur, fournit aussitôt 
d'intéressantes explications. De 1850 à 1882, 
quatre lois successivement ont organisé 
l'enseignémen1 de la gymnastique, mais 
n'ont pu le rendre ni cohérent ni suffisam-
ment efficace. Cependant, l'éducation phy-
sique de la jeunesse est devenue une néces-
sité qu'on ne saurait plus méconnaître. 

N'oublions pas, dit-il, que l'Allemagne a 
rendu, en 1915, la préparation militaire 
obligatoire pour tous les jeunes gens de 
plus de seize ans. Cette mesure, d'après les 
renseignements recueillL a eu des effets 
très appréciables. Nous devons de notre 
côté faire l'effort nécessaire et ne pas nous 
laisser distancer. (Très bien 1) 

Notre proposition est très simple. Nous 
imposons la préparation militaire aux jeu-
nes gens valides, figés de seize ans, ainsi 
qu'aux ajournés. Nous définissons la prépa-
ration telle que nous l'entendons : elle sera 
donnée par les établissements d'enseigne-
ment, les Sociétés de préparation et, quand 
il y aura lieu, dans les centres d'instruction. 

La préparation, conçue comme nous la 
concevons, ne restreindra pas, mais aug-
mentera la capacité de travail des jeunes 
gens. (Très bien I) Nous voulons nous assu-
rer une race saine et robuste, donner à la 
défense nationale de nouvelles ressourcés, 
produire enfin un grand effet moral d'édu-
cation. 

M. de Lamarzelle : Bornons-nous, Mes-
sieurs, à légiférer sur la préparation pour 
le temps de la guerre seulement. J'ai moi-
même rédigé un contre-projet ne s'appli-
quant qu'au temps de la guerre, ne com-
portant d'obligation que pour le gouverne-
ment qui doit offrir à tous la préparation 
militaire. Après la guerre, nous réorganise-
rons l'union qui nous aura donné la victoi-
re et les moyens d'en profiter. (Applaudis-
sements.) 

M. Henry Chéron, rapporteur : La guerre 
actuelle justifie 1H nécessité des mesures pré-
paratoires au service militaire. Le service 
militaire étant obligatoire, la préparation 
doit être elle-même obligatoire, et toutes les 
Sociétés honorables qui ont ce but doivent 
être agréées. 

M. Reynald (de PAriègc) : Je me suis assez 
souvent occupé des Sociétés de préparation 
militaire pour avoir le droit d'apporter leur 
opinion à cette tribune, et je déclare qu'el-
les sont favorables au projet qui vous est 
soumis. A l'heure actuelle, le mieux pour-
rait être l'ennemi du bien. Le projet pose 
des principes excellents, notamment celui 
de l'obligation de la préparation militaire. 
En ce qui concerne le choix des éducateurs, 
il faut se placer exclusivement sur le ter-
rain de l'utilité nationale et ne refuser au-
cune bonne volonté, aucune compétence. 

Le général Roques, intervenant en quel-
ques mots pour soutenir le projet, donne no-
tamment à M. de Lamarzelle des assuran-
ces formelles sur la composition très libé-
rale de la commission chargée de préparer 
le décret qui fixera l'application de la loi. 

D'autres observations favorables ayant été 
présentées, en particulier par M. Paul Dou. 
mer au nom de la commission de l'armée, 
le Sénat décide de passer à la discussion 
des articles. 

En raison de l'heure tardive, la suite est 
toutefois renvoyée à jeudi. 

Le Sénat fixe ensuite à. mardi prochain 
l'ouverture de la discussion sur la question 
des loyers. 

Prochaine séance, jeudi à quatre heures. 
Li séancp est levée à se»t heures. 

Il y a un an 
19 JUILLET 1915 

Après un violant combat qui a duré 
(otite ta journée, les Italiens ont progressé 
sur le plateau de Carso, Plusieurs lignes 
de tranchées autrichiennes solidement 
blindées ont été sérieusement prises d'as-
saut. Les Italiens ont {ail '2,000 phson-
niers, dont 30 ojliciers. 

L'attaque massive des troupes alleman-
des contre la Russie te dessine avec pré-
cision. Leur objectij' est l'occupation de 
la Pologne russe. Deux grandes batailles 
sont engagées lu nord ei ou sud- Le poids 
de l'ollensiv.e allemande se fait principale-
ment sentir dans le seeleur immédiat du 
nord de Varsovie. 

La Fermeture des Cafés 
Le maire de la ville de Bordeaux, cheva-

lier de la Légion d'honneur, 
Vu la loi du 5 avril 1884; 
Vu l'arrêté du 7 juillet 1887, réglementant 

les cafés, cabarets et autres débits de buis-
sons à consommer sur place; 

Vu l'arrêté du 1er août 1914, ramenant 
l'heure de fermeture à huit heures du soir, 
et l'arrêté du 18 juin 1915, reportant cette 
fermeture à minuit; 

Va la circulaire de M. le Ministre de Fin 
térieur faisant connaître que « le gouverne 
ment a .décidé que l'heure .xtrême de fer-
meture des cafés et débits de boissons sera 
uniformément fixée dans toute la France à 
dix heures du soir », et les instructions de 
M. le Préfet, en date du 1er juillet, en vertu 
desquelles les maires sont invités à prendre 
un nouvel arrêté et à veiller à la stricte ap 
plication de ces dispositions, 

Arrête : - .-• j 
Article premier. — La fermeture des cafés 

et débits de boissons est fixée à dix heures 
du soir. 

Art. 2. — La division de la police muni 
cipale et M. le Commissaire central sont 
chargés de l'exécution du présent, arrêté. 

Fait, et arrêté à Bordeaux, en Itiôtel de 
ville, le 6 juillet 1916. 

Le maire de Bordeaux, 
Signé : Charles GRUET. 

BACCALAURÉATS 

Sont définitivement reçus : 
LATIN-GREC 

MM. Darthos, Diris, ïaslet, Foui-est. Marsoil 
lan, Somps, Jlmenez, Lachèze, Noehé, Jean 
Laborde, Lonjon, Marres, Ppuymat, séguinard, 
Terrade. Justes, Lagrau, Moresmau, Plande. 
Seguin.' 

LATIN-LANGUES 
Mlles Andrieu, Duiïo, VaiiVincq, 
MM. Vergés, Guy, Larroquette, Badie, Ber-

geret, Bourdeu, Brugnot, DuBUîo. 
LATIN-SCIENCES 

MM. Démange, Dupin.de Saini-Cyr, Gaque-
rel. I^agardère, Largeteju, I.onzi, Robert t.ous-
tea,u, Merleau-Ponty, Jacques d'Yzarn de Freys-
slnet de Valady, ndissalide, Naugès. 

PHILOSOPHIE 
Mlles Lucienne Dijeau, Dubreuilh. Dusscr, 

Fleuret, Fourcade, Fréraont, Gau, Ilirsch, La-
eour-Dumazac. 

MM Dupont, Fourcaud, Fourgeaud, Galia 
cy, Gasqueton, Grenoilloau, Helliot, Itey, Joan 
ne, Jullien 

2e partie. — Mathématiques 
MM Albié, Aubert, Deffarges, Jeauffre, ta-

nières, Maliet, Pommarùde, Kichon. 
SCIENCES-LANGUES VIVANTES 

Mlles Trouflcau, Vcrnier, Vieira de Sousa, 
MM. Amelin, Aucèzï, BétélUe, Cayre, David-. 

Bascaules. Boucon, 

Faculté de Droit 
■ Ont été reçus : 

Au 1er 'examen «le'baccalauréat en droit 
Mlles Bureu, Rivière, Talet. 
MM. Capdevilh, Le Goaster, Neurrissc, S.-

bel. Bacheliers en nroit 
Mlles Bellot, Cormier.. 
MM. Baron, Pouchan, Raynal. 

Licencié en Droit 
M. Combeau. 

Nécrologie 
Le nouveau deuil qui vient de frapper no-* 

tre excellent confrère le « Petit Marseillais » 
par la perte qu'il éprouve en la personne 
de M Peirron, son directeur des services 
administratifs, nous est des plus sensibles. 

Ce décès, suivant de si près celui de M. 
Toussaint Samat, sera cruellement ressenti 
par tous ceux qui ont eu l'occasion de fré-
quenter cette si accueillante maison. Ils 
étaient trois amis à l'avoir fondée : Samat, 
Bourrageas et Peirron. Leur disparition suc-
cessive s'est accomplie en fort peu de 
temps. Peirron. le dernier disparu, laissera 
le souvenir d'un homme des plus actifs et 
d'un caractère aussi modeste qu'aimable. 

A MM. J.-B. Samat et Gustave Bourrageas, 
qui ont recueilli comme codirecteurs la 
lourde succession de la direction du grand 
journal marseillais, nous adressons l'ex-
pression sincère de notre très profonde af-
fliction. 

Nous apprenons avec regret la mort de 
M. Armand Basset, rédacteur en chef du 
« Progrès de Lyon », décédé à Décines (Isè-
re), après une 'longue et douloureuse mala-
die. 

M. Basset était âge de soixante et un ans. 
Il avait débuté jeune dans le journalisme, 
à Grenoble, et avait été successivement se-
crétaire de la rédaction, puis rédacteur en 
chef du « Progrès de Lyon ». Depuis 1910, 
il était président de l'Association de la 
presse quotidienne lyonnaise; en 1902, il 
avait été élu syndic de la Presse républi-
caine départementale et avait été constam-
ment réélu. Le défunt était officier de la 
Légion d'honneur et jouissait de la sympa-
thie générale parmi ses confrères et ses 
nombreux amis. 

Nous adressons à sa famille et à nos con-
frères du «Progrès de Lyon» l'hommage 
de nos condoléances attristées. 

. e 
Obsèques du Docteur Layet 

f.e inonde universitaire bordelais, les no-
tabilités locales avaient tenu à, s'associer au 
deuil qui vient de frapper la Faculté de 
médecine et de pharmacie de Bordeaux en 
la personne de M. le docteur Alexandre 
Layet, ancien titulaire de la chaire d'hy-
giène et professeur honoraire à cette Facul-
té,; dont les obsèques ont été célébrées mardi-
matio,,à Six heures, . i j 

Correspondant national de l'Académie de 
médecine, ancien médecin principal de la 
marine, membre du Conseil supérieur d'hy-
giène publique de France, officier de la Lé-
gion d'honneur, M. lo docteur Layet était 
entoure de l'estime et de la sympathie de 
tous. Il était un des doyens des professeurs 
de la Faculté de Médecine, à laquelle il ap-
partenait depuis 187S, c'est-à-dire depuis sa 
fondation. 

Devant la maison mortuaire, 27, rue Théo-
dore-Ducos, l'assistance — parmi Inquelle on 
remarquait les délégations des diverses Fa-
cultés do Bordeaux, dont les professeurs 
avaient revêtu la toge officielle. — était con-
sidérable. Au nombre dos personnes présen-
tés; nous citerons également M. Charles 
Grùet, maire 

Sur le corbillard était placée une splen-
dide couronne offerte par la Faculté de mé-
decine et do pharmacie de Bordeaux. 

Les cordons du poêle étaient tenus par 
MM. Pieart, doyen de la Faculté des scien-
ces, représentant M. le recteur Thamin, qui 
préside en ce moment, à Paris, les concours 
de l'Ecole normale de Sèvres; Sigalas, 
doyen de la Faculté de médecine et de phar-
macie; le docteur Auché, professeur à cette 
Faculté; Paul Courteault, professeur à ta 
Faculté des lettres; Péricaud, inspecteur gé-
néral des finances; le docteur Pedro Lugeol, 
président de l'Association dos médecins de 
là Gironde; le comte d'Humières et Joseph 
Fourcade. 

Aux premiers rangs de l'important cor-
tège, précédé des appariteurs, marchaient 
les délégations des Facultés de médecine et 
de pharmacie, de droit, des scion ces et des 
lettres; de l'Association des étudiants et 
du lycée de Bordeaux. Les fillettes de l'or-
phelinat de la Sagesse formaient la haie. 

Après la cérémonie religieuse, à l'église 
Sainte-Eulalie, le corps a été transporté au 
cimetière de la Chartreuse, où il a été pro-
cédé à l'inhumation dans le caveau de la 
famille. 

Devant la tombe, M. le doyen Sigalas. au 
nom de la Faculté de médecine et de phar-
macie; M. le docteur P. Lugeol, au nom de. . 
l'Association des médecins de la Gironde, et 
M. le docteur Montéli, au nom des anciens 
chefs de laboratoire, ont rappelé la belle 
carrière du maître et du praticien disparu, 
et ont dit un adieu ému à sa dépouille. 

Après la douloureuse cérémonie, la foule 
a eu à cœur de renouveler à la famille du 
docteur Layet ses douloureuses condo-
léances. 

Médaille militaire 
Sont inscrits au tableau spécial de la mé-

daille militaire : 
Ducourneau, soldat à la 18e section d'infir-

miers militaires : « Brancardier très dévoué. 
A été atteint d'une blessure très grave en 
mai 1916 au cours d'un transport de blessés.» 

Cantin, soldat à la lie compagnie du 57e 
d'infanterie : « Soldat courageux, blessé griè-
vement le 14 décembre 1914, alors qu'avec 
quelques camarades il défendait un poste 
avancé. A, par sa bravoure et son énergie, 
donné le temps à une fraction de renfort 
d'arriver et de refouler les assaillants. Perte 
do l'usage du bras gauche. » 

Brèthes, sergent au 57e régiment d'infan-
terie : « Excellent sous-officier, énergique et 
plein d'allant. A été atteint d'une grave bles-
sure au cours de l'attaque du 12 octobre 
1914. Impotence fonctionnelle de la main 
gauche. » • 

Benquet, soldat à la 9e compagnie du 144e 
régiment d'infanterie : « Soldat courageux 
et dévoué. Blessé une première fois le 15 sep-
tembre 1914, a été atteint de nouveau d'une 
grave blessure le ler novembre 1913 en tra-
vaillant à la construction d'une tranchée. 
Amputé des trois premiers doigts de la main 
gauche. » 

Fortino, soldat à la Ire compagnie du 7e 
régiment d'infanterie coloniale : « Soldat dé-
voué et courageux, a été blessé grièvement 
le 29 septembre 1915, au cours d'une attaque 
menée contre un entonnoir occupé par l'en-
nemi. Perte de l'œil droit, » 

Pour nos Blessés 
M. Prince dans les hôpitaux bordelais 
Comme nous l'avons annoncé, M. Prince 

a fait, mardi, une tournée dans quelques hô-
pitaux de notre ville. Tous les blessés ne con-
naissaient peut-être pas M. Prince, des Va-
riétés ; mais ils connaissaient tous le fa-
meux Bigadin, ils l'aimaient tous, et ils 
Pont bien prouvé. 

Au surplus, nos braves «poilus » ont eu 
le plaisir d'entendre Mlle Thérèse Cernay. 
Ils l'ont associée au petit triomphe de son 
camarade, et cela n'était que justice, car 
Mlle Cernay a le rare mérite d'être aussi 
gracieuse qu'excellente artiste. . ■> 

La tournée a commencé par l'hôpital Gra-
try, rue de la Trésorerie. M. Prince et Mlle 
Cernay ont été reçus par Mme Saulières, et 
ils ont joué « Tic-à-tic », devant tous les 
blessés, qui leur ont fait une longue ovation. 

A l'hôpital 201, avenue de la Bépublique, 
la fôte a eu lieu en plein air dans un mer-
veilleux cadre de verdure. M. Chauvin, ad-
ministrateur de l'hôpital, a chaleureuse-
ment remercié le célèbre comique et son 
aimable partenaire, qui sont partis pour l'hô-
pital du Grand-Lebrun. 

Le docteur Monod leur a fait visiter u su-
perbe établissement. Puis on a donne un 
fort joli concert, au cours duquel se sont 
fait applaudir Mme Lucas, M. Ovido, et l'or-
chestre de l'hôpital. Après une scène ciné-
matographique de Rigadin, le vrai Rigadin 
est apparu. Il serait superflu d'insister sur 
la façon dont il a été accuefllf. 

La tournée s'est terminée à sept beures 
du soir. Il faut remercier M. Prince et Mlle 
Cernay, grâce à qui les soldats soignés dans 
nos hôpitaux ont pu oublier un instant leurs 
souffrances. Il convient en outre de les féli-
citer pour leur discrétion et leur simplicité. 
Us ont mis spontanément leur grand talent 
au service de la plus noble cause et ils ont 
tenu à ce que leur public ne comprenne que 
des blessés. 

— « Nous avons roussi â distribuer un peu 
de gaîté. nous dit M. Prince : nous n'ambi-
tionnons pas d'autre récompense. Nous som-
mes tellement les débiteurs de ces héros I... » 

Un Gala artistique au Front 
le 14 Juillet 

D'une lettre d'un de nos amis, conduc-
teur dans un groupe de convois automobi-
les, nous extrayons les passages suivants : 

« La fête a été complète pour le 14 Juillet. 
Nos braves poilus ont été gâtés — et ils ne 
l'avaient pas volé, je t'assure 1 Le menu du 
jour avait été soigné partout, et quelques 
unités de Champagne, actuellement au petit 
repos, ont eu en outre la joie d'un beau ré-
gal artistique. 

» Vendredi matin débarquaient du rapide 
de Paris, à dix heures trente, des voyageurs 
célèbres. Quatre limousines les attendaient 
— j'étais parmi les chauffeurs — et nous 
quittions peu après C.-s.-M., conduisant vers 
le front la fine fleur de l'Opéra, de l'Opéra-
Comique, de la Comédie-Française, de 
l'Odéon : Edmée Favard, Cécile Sorel, les 
danseuses Zambelli et Meunier, Robine et 
Alexandre, Grand, Bernardh, etc. 

» AM.-le-P., un petit théâtre délicieusement 
agence'avait été' édifié, Apres déjeuner — 

et, aussi, après la visite traditionnelle aux 
tranchées « arrière », où on photographia le 
groupe selon la mise'en scène accoutumée 
pour les visites des parlementaires et au-
tres — le concert commença. 

i Ce lut tout simplement admirable, et les 
vaillants poilus acclamèrent longuement les 
artistes qui venaient ainsi leur apporter de 
la joie. Combien n'avatént osé espérer s'of-
frir jamais — a l'œil — un tel spectacle I 

» On banquet termina la fête et j'eusainsi 
l'honneur de dîner a la même table que ces 
célébrités. Ht pour un conducteur de 2e 
classe^ « ça est quelque chose. » 

» L,> scir, ru retour, chanteurs, comédiens 
et danseuses ont eu le privilège d'un feu. 
d'artifice qu'ils n'oublieront certainement 
pas. Tandis que nous roulions tout au long 
de la roule, les deux artilleries tonnaient et 
dans le ciel rougi fusées et chandelles ro-
maines dansaient leur sarabande. Ces «mes-
sieurs et dames» n'avaient jamais éié h pa-
reille fête 1... 

» Et voilà ce que fut, en ce coin de Cham-
pagne^ notre 14 Juillet. » 

SyndiGit du Gommerco en oros 
des Vins et Spiritueux tie la Gironde 

Le Syndicat informe ses adhérents; qu'il a 
reçu divers renseignements qui pourraient 
être de nature à les intéresser au sujet des 
nouveaux droits de douane insérés au dé-
cret du 11 juillet courant et de ta réquisi-
tion des alcools 

Ces renseignements sont tenus au secréta-
riat à la disposition de-; adhérents qui dé-
sireraient en prendre connaissance. 

Régime douanier des Alcools 
La Chambre de commerce a reçu de M. la 

Ministre du commerce l'information sui-
vante : 

F En vue de l'exécution des dispositions de 
l'article 2 du décret du 11 Juillet 191.6, spéci-
fiant l'application d'une taxe uniforme de 
300 francs sur les alcools autres que pour, 
les industries privilégiées ou pour la réex-
portation, achetés antérieurement au 6 avril 
par contrats déclarés au ministère du com-
merce avant le 2 juin, les importateurs sont 
priés de faire connaître d'urgence au minis-tère du commerce (direction des affaires 
commerciales), à Paris, 80, rua de Varenne, 
les quantités passibles du droit fort, pour 
lesquelles ils demandent le bénéfice de la 
taxe de 300 francs. 

» Dès réception de ce renseignement, lo 
contrôle en sera effectué et des instructions 
adressées au service des douanes. 

» Les intéressés pourraient d'ailleurs, en 
cas d'urgence, obtenir main levée moyen-
nant consignation provisoire du droit de 
459 francs. La différence serait remboursée 
lorsque avis aurait été donné que Ta mar-
chandise est admissible au droit de 300 
francs. » 

Ecole supérieure de Commerce 
et d'Industrie de Bordeaux 

Commerce, Banque et Colonies. -- Méca-
nique et Electricité. — Travaux publics. — 
Examens d'admission le 27 juillet. Rensei-
gnements, 66, ri: 3 Saint-Serniu, Bordeaux. 

Ly< cée de Garçons 
Seront réorganisés à la rentrée d'octobre 

prochain : l'internat, le denii-penslonn&L 
l'externat surveillé et l'externat simple ai 
grand lycée, pour les élèves de toutes les 
classes; le demi-pensionnat et l'externat 
surveillé, au lycée de Longchanips. 

Le lycée de Talence restera transformé 
en hôpital jusqu'à la fin de la guerre. 

Les cours de vacances pour les candidats 
au baccalauréat de la session d'octobre 
commenceront le ler septembre. Ils seront 
faits uniquement, par les professeurs titu-
laires chargés des classes préparatoires à 
cet examen et ne recevront en septembre 
que des externes simples. Cette année en-
core les jeunes filles y seront admises. 

PETITE CHRONIQUE 
On a volé: Une somme de 22 fr. 50 à M< 

Théodore Sébastian, garçon de café dans un 
café du centre. 

— Un portefeuille renfermant 30 fr, à M, 
Pierre Fournel, de passage à Bordeaux, pen. 
dant qu'il causait avec deux individus qu'il 
avait rencontrés place Gambetta, 

— Un panier en osier renfermant des drap* 
de- lit, des chemises, des mouchoirs et au-
tres objets de lingerie à Mme Mathilde To-
nica, 27. rue Videau, tandis qu'elle attendait 
sur le cours d'Albret le tramway. 

— Deux paires de souliers dans la cham< 
bre'de M. Victor Marsais, 18, rue Nuyens. 

Au dépôt: Vi-eentc F..., pour tentative da 
vol. En rentrant chez eux, les époux Ter< 
raude, impasse C.abirol, ont découvert, ca< 
ché sous le lit, Vicente F..., qui s'était iatro 
duit dans leur domicile pendant leur ab 
ser.c'e. 

— Maurice X..., pour vol de poudre de rij 
sur les quais. 

— Oscar M..., pour vol de Champagne suï 
les quais. 

— Marie B..., pour vol, à la suite d'un 
mandat d'arrêt du parquet de Bordeaux. 

Perdu dimanche soir par une ouvrière" 
un porte-monnaie contenant le produit da 
sa semaine et deux clefs. Prièie d'avisé» 
Madeleine Hazera, 16, rue des Retaillons. 

Un âne abandonné sur la voie publique a 
été mis en fourrière le 13 juillet courant,, 
136,- rue Belleville, où les intéressés pour< 
ront aller le réclamer, pendant la huitaine, 
en fournissant les indications nécessaires 
et notamment le signalement de l'animal. 

L'Accident du Chemin de Pessao 
A la suite d'une collision entre un tram-

way conduit par une watwoinan et une voi-
ture de place, le cocher avait été précipité 
à terre et gravement contusionné. Le mal-
heureux vient de mourir à l'hôpital Saint-
André. 

Mme Begué, 3, rue du Temps-Passé, pris 
les personnes qui ont été témoins de l'acci-
dent de vouloir bien se faire connaître. Elle 
les remercie d'avance. 

A moitié Honnête 
Etre débarrassé de son portefeuille conte-

nant divers papiers d'identité et. une, cer-
taine somme et recevoir deux jours après, 
par la poste, ce même portefeuille, vide nar 
exemple de tout argent, mais avec les pa-
piers d'identité, est l'aventure qui est arrivée 
à M. Paul Fimbel, ingénieur, 102, rue Saini-
Sernin. • -

En sortant de la gare du Midi, dimanche 
soir, M. Paul Fimbel fut légèrement bouscu-
lé. Cela avait suffi à un adroit filou pour lui 
subtiliser son portefeuille, dont il ne cons-
tata la disparition qu'en rentrant chez, lui.-' 

On ne saurait tiop conseiller de se méfier,-: 
car les vols qui se commettent aux abOrd» 
de 1» gare du Midi sont* jouinaliers. [ 
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Les ttaeanees Seolaifes 
Une récente circulaire ministérielle a 

lait savoir que, comme en 1915, les écoles 
primaires publiques auront toutes des va-
cances scolaires d'une même durée, soit 
huit semaines. Le ministre de l'instruction 
publique, M. Painlevé, de même que son 
prédécesseur, rend hommage aux insti-
tuteurs et aux institutrices pour avoir col-
laborrô, avec un zèle qui ne s'est jamais 
ralenti, ù toutes tes œuvres patriotiques 
.organisées pour la guerre. 

Que ce soit, en effet, pour le verse-
ment de l'or, la propagande en vue de 
l'emprunt national, la rééducation des 
mutilés, les prisonniers de guerre, les 
réfugiés, les collectes pour « toutes les 
journées », etc , r école publique n'a pas 
cessé de répondre ù tous les appels et 
d'opporier son concours le plus active-
ment empressé h toutes les organisations 
communales, départementales ou natio-
nales qu'ont suscitées les événements ac-
tuels. 

Oulic cela, la lâche quotidienne était 
rendue plus lourde, avec un personnel 
très réduit, ce qui n'a pas empêché le 
fonctionnement assez régulier des multi-
ples oeuvres posls-scolaires, comme nous 
avons eu l'occasion de l'exposer. Aussi 
la décision ministérielle est un acte de 
i bfienvveillante justice dont vont bénéfi-
cier maîtres et élèves. Ceux-ci comme 
ceux-là ont grand besoin de repos au 
grand air pour reprendre, avec plus de 
calme et de courage, le travail scolaire 
au mois d'octobre prochain. 

La sollicitude du ministre s'étend en-
suite à certaines familles dans l'absolue 
nécessité de profiter des « garderies sco-
laires », qui devront être organisées ex-
clusivement dans les localités où l'expé-
rience de deux années de guerre en a 
révélé le bien-fondé. « Elles cesseront 
même de fonctionner, précise le ministre, 
lorsque, durant la première semaine de 
vacances, leur inutilité se sera manifestée. 
Leur tenue sera assurée autant que pos-
sible par un roulement des intérimaires, 
spécialement ceux qui n'ont pas fonction-
né depuis le début de l'année scolaire. » 

Il reste ainsi clairement établi qu'un 
excès de zèle n'est pas demandé aux ad-
ministrations locales; conformément aux 
prescriptions ministérielles, tout le per-
sonnel primaire prendra, en temps voulu, 
un repos bien gagné. 

L. AMBAUD. 

rîque occidentale françei 
Médaille d'Honneur des Epidémies • 

La médaille d'honneur des épidémies a été 
décernée aux personnes dont les noms sui-
vent, en témoignage du dévouement excep-
tionnel dont elles ont fait preuve dans l'A-
frique occidentale française : 
.{Epidémies de peste au Sénégal en 1914-1915.) 

Or. — M. Raphaël Antonetti, lieutenant gou-
verneur par intérim du Sénégal: a, par les 
mesures énergiques et judicieuses prises à 
temps, enrayé la marche du-fléau et contri-
bué largement à son extinction. 

M. le docteur Louis-Jean-Victor Huot, méde-
cin principal de 2e classe des troupes colonia-
les, chef du service de santé: a montré en 
toutes circonstances une énergie, un dévoue-
ment de chaque jour, un travail surhumain, 
grâce auxquels l'épidémie a été arrêtée. 

M. le docteur Alexandre-Auguste Lafon, 
médecin-major de Ire classe des troupes co-
loniales, directeur du laboratoire de bacté-
riologie du Sénégal. 

M. lo docteur Alfred-Joseph-Marie Lecomte, 
médecin-major de Ire classe des troupes colo-
niales, directeur de l'hôpital Indigène de 
Dakar. 

M. le docteur Clément-Maurice-Marie Com-
ïneleran, médecin de 2e classe des troupes co-
loniales. 

Vermeil. — M. Jules-Joseph Vidal, adminis-
trateur en chef des colonies. 

M. Lêon-Amédée Henry, administrateur ad-
joint, chargé de la direction des circonscrip-
tions médico-administratives créées successi-
vement à Pont, Tatène et Dragagniao pour 
Combattre les épidémies de peste. 

M. le docteur Joseph-Jacques-François Augé, 
médecin-major de Ire classe des troupes colo-
niales du 6e régiment d'artillerie coloniale. 

M. te docteur Gravellat, médecin-major de 
2e classe. 

M. te docteur Cazeneuve, médecin-major de 
Se classe. 

M. le docteur Nicolas-Joseph Barros, mé-
decin de l'assistance médicale. 

M. Jean-Louis-Octave Bardon, adjoint prin-
ic-ipal des affaires indigènes. 

M. le docteur Georges Bouet, administrateur 
'de Ire classe des colonies, inspecteur mobile 
d'hygiène d'Afrique occidentale française. 

M. le docteur Louis-Marie Gouzien, méde-
cin principal de Ire classe des troupes colo-
niales, médecin-chef de la place de Dakar. 

MM. les docteurs Pierre-Benjamin Le Strat, 
et Jean-Maurice Marque, médecins-majors de 
1rs classe des troupes coloniales. 

M. le docteur Emile-Georges Pichard, méde-
cin de l'assistance médicale indigène de l'A-

arrai-frlque occidentale française, médecin 
sonneur et d'hygiène à Dakar. 

Argent. — MM. Urbain-Jean-Noêl Bonrcpaux, 
et Jean-Florentin Maury, administrateurs ad-
joints des colonies. 

CHRONIQUE DU PALAIS 
Cour n'Assises de la Gironde 

Présidence de M. lo conseiller CAMBECEDES 

Infanticide et Supppression 
d'Enfant 

A l'audience de mardi matin, c'est la fem-
me Elisabeth Caldora, née Davanceau, 
âgée de quarante et un ans, qui comparaît 
devant le jury sous l'inculpation d'infanti-
cide et de suppression d'enfant. 

Le 20 mars 1916, une lettre du maire de 
Marcillac et plusieurs lettres anonymes in-
formaient simultanément le parquet de 
Blaye que la femme Caldora était soupçon-
néa" d'accouchement clandestin. 

Une enquête n'eut pas de peine à établir 
le bien-fondé de ces soupçons. 

Interrogée par la gendarmerie, la fem-
me Caldora déclara avoir expulsé un fœtus 
que, sur son ordre, sa fille Henriette, âgée 
de quatorze ans, avait jeté aux ordures. 
Mais, au cours d'un transport de justice, 
au moment où M. le Juge d'instruction vou-
lait pénétrer dans le chai attenant à sa 
cuisine, la femme Caldora essaya d'entraî-
ner le magistrat d'un autre côté. Ce dernier 
pressa alors de questions l'accusée, qui se 
décida à avouer qu'elle avait accouché 
d'un enfant de huit mois, qui avait expiré 
un quart d'heure après sa naissance. Elle 
avait caché le corps dans le chai, au fond 
d'une caisse remplie de chiffons. On dé-
couvrit, en effet, dans le chai le cadavre de 
l'enfant qui, l'autopsie l'établit, était né un 
peu avant terme, vers le commencement du 
neuvième mois, et n'avait succombé que 
faute de soins. 

La femme Caldora, en réponse ù une ques-
tion, avoua qu'elle avait absorbé des dra-
gées abortives. 

Devant le jury, elle affirme qu'elle s'est 
évanouie à la suite de l'accouchement et 
que, lorsqu'elle eut repris ses sens, elle 
trouva mort l'enfant qu'elle venait de met-
tre au monde. 

Les témoins entendus, M. l'avocat géné-
ral Bruneaud requiert une condamnation, 
sans s'opposer à l'admission des circons-
tances atténuantes. 

Me Cluzan supplie les jurés d'aller jus-
qu'à l'acquittement. 

Le jury, après une longue délibération, 
rend un verdict négatif sur la question d'in-
fanticide, affirmatif, avec circonstances at-
ténuantes, sur la question de suppression 
d'enfant. 

En conséquence, l'a cour condamne Elisa-
beth Caldora à deux an3 de prison. 

Odieux Attentat 
A l'audience de l'après-midi comparais-

sent deux noirs, Camille Philippe, vingt-
huit ans, manœuvre, né à Gérémie (Haïti), 
et Ernest Rostal, dix-neuf ans, charpentier, 
né à la Pointe-à-Pitre (Guadeloupe), ayant 
demeuré ensemble rue de Galles : ils sont 
accusés d'attentat à la pudeur avec violence 
et de complicité. Le crime qu'on leur repro-
che est abominable. 

Philippe avait, au début de mars 1916, fait 
la connaissance, rue Sainte-Catherine, d'un 
garçon de quatorze ans, débile, assez faible 
d'esprit et facile à suggestionner. Il lui paya 
des gâteaux chez un pâtissier, des rafraî-

chissements dans un bar, puis il le décida à le 
suivre chez lui. Il lui demanda s'il avait des 
sœurs, s'il pouvait les lui vendre et lui don-
na rendez-vous pour un jour prochain. 

Incapable de résistance, le pauvre enfant 
revint le dimanche 5 mars chez Philippe, qui 
l'attendait en compagnie de Rostal. Après 
que la porte et les fenêtres de la chambre 
eurent été soigneusement fermées, Bostal, 
d'après ce qu'a déclaré plus tard le jeune 
garçon, le saisit par les bras et, avec l'aide 
de Philippe, le ligota, puis le jeta sur le lit. 
Philippe fit subir les pires violences à l'en-
fant qui appela vainement au secours. Pour 
étouffer ses cris, ses bourreaux lui enfoui-
rent la tête sous des oreillers et des couver-
tures. 

Les deux noirs ne laissèrent partir le jeu-
ne garçon qu'après l'avoir menacé en ces 
termes en lui montrant un couteau : « Si tu 
nous livres, nous te couperons le cou avec 
ça. » 

Terrorisé, l'enfant ne dénonça pas les cri-
minels; ce fut un médecin, auprès duquel 
sa mère dut le conduire quelques jours plus 
tard, qui obtint de lui l'aveu de l'odieux 
attentat dont il avait été l'objet. 

Mis en état d'arrestation, Philippe et Ros-
tal nièrent toute culpabilité. Ils ont persisté 
dans leurs dénégations durant tout le cours <J 
de l'instruction. 

Les débats ont lieu à huis clos. 
Réquisitoire de M. l'avocat général Bru-

neaud; plaidoiries de Me Bonafous et Me 
Ramarony. 

Le jury rend un verdict affirmatif avec 
circonstances atténuantes en ce qui concer-
ne Philippe; négatif en ce qui concerne 
Rostal. 

En conséquence, la cour déclare Rostal 
acquitté et condamne Philippe à cinq ans 
d'emprisonnement. 

COUR D'APPEL (4e CHAMBRE) 
PrêsK .ce do M. MARQUET, 'président 

ELEVATION DE PE'NES 
Le réfugié belge Charles Vanderberghe, 

âgé de trente-sept ans, demeurant à Salnt-
Cyprien (Dordogne) a été surpris, le 16 
juin 1916, au moment où il fouillait une 
armoire dans la maison de M. Tripier, et 
il y avait déjà pris une somme de 22 fr. 

Le tribunal correctionnel de Sarlat l'avait 
condamné à dix-huit mois de prison. 

Vanderberghe appelait mardi de ce ju-
gement devant la quatrième Chambre de 
notre Cour : M. l'avocat général Dorosse, 
occupant le siège du ministère public, a, 
de son côté, interjeté appel à minima en 
cours d'audience. 

La Cour, suivant M. l'avocat général dans 
sesiiequisitions, a élevé à deux ans la peine 
d'emprisonnement que Vanderberghe devra 
subir. 

Théâtres et Goneerts 
Bouffes-Casino d'Eté 

«A ciel ouvert!.. — plus de 50,000 fr. dans le 
premier mois : avec le record du succès, le 
record des recettes. Tous les soirs, à huit heu-
res et demie précises dans un cadre idéal et 
avec une température exquise, le plus agréa-
ble, le plus féerique, le plus intéressant des 
spectacles, avec une interprétation exception-
nelle. 

Les scènes nouvelles. — A dix heures, « les 
«Cols Bleus», par l'inimitable Mario et René 
Gamy; à dix heures trente, «la Croix-Verte», 
triomphe de la Héléna dans la belle page des 
«Corbeaux»; à dix heures trois quarts, «le 
Commissaire aux Armées», par Bédué; à onze 
heures, la Cavalini et son danseur Dorys, etc. 
Places assises, de 0 fr 50 à 3 fr. ; promenoirs, 
1 fr. 

Mayol dans la Revue. — Vendredi 21 juillet 
(lever du rideau à huit heures un quart), 
grands galas, avec Mayol dans son nouveau 
répertoire, qu'il vient de chanter sur le front 
avec la tournée de la Comédie-Française. Lo-
cation ouverte do dix heures à cinq heures 
au Français. Téléphone 17-55. 

Alhambra-Jardin d'Eté 
Prince-Rigadin dans « Tic-à-Tic ». — Tous les 

soirs, le célèbre comique Prince, le vrai Prince 
des Variétés, le roi du cinéma, paraît à dix 
heures trente. Il interprète en compagnie de 
la délicieuse Thérèse Cernay. un sketch spiri-
tuel et très amusant, où il déploie tout son 
talent de fantaisiste, et ou le public retrouve, 
à sa grande joie, l'inimitable Rigadin, dont la 
renommée a fait le tour du monde. 

«Les débuts de Rigadin au cinéma». — Afin 
de remercier le public bordelais de son accueil 
chaleureux, Prince jouera à partir de jeudi 
une scène nouvelle: «les Débuts de Rigadin au 
Cinéma ». Cette scène, d'un comique irrésisti-
ble, est d'une note tout à fait différente de 
celle de « Tic-à-Tic ». Ceux qui voudront voir 
Prince dans son premier spectacle feront donc 
bien de se hâter. 

Tous-les soirs à huit heures trente précises, 
la Revue, avec la nouvelle commère, la jolie 
Mlle Berteuil. Location rue d'Alzon. 

Apollo-Théâtre 
Félix Galipaux dans «Loute». — Samedi 29 

et dimanche 30, deux grands galas, avec le 
joyeux vaudeville de Pierre Weber, par Félix 
Galipaux, la créatrice du rôle Rosine Morol et 
la jolie Suzanne Goldsteim. Location ouverte. 

Montmartre à Bordeaux. — En août, Margue-
rite Deval, l'exquise divette, avec les chanson-
niers: Fursy, Jules Moy, Dominique Bonnaud. 

Scala-Théâtre 
En S'eala, venez-y t» — Salle comblé tous les 

soirs, avec la jolie revue de Tasta, Joullot et 
Alévy. 7 décors nouveaux, 150 costumes neufs, 
60 scènes, 50 personnes en scène. Jeudi, 7 scè-
nes nouvelles; dimanche, matinée à deux heu-
res trente et soirée à huit heures trente. Loca-
tion sans frais. 

Cinéma Géant du Tnéâtre-Français 
« Hardi Boy-Scout » et « les Flammes de la 

Honte». — Par suite d'un retard de trains, la 
Compagnie Brune Stelli Roma n'ayant pu re-
cevoir en temps voulu son film Inédit « Hardi 
Boy-Scout», ce film sensationnel sera donné 
en supplément du programme, du mardi 18 au 
vendredi 21 inclus, tous les jours à deux heu-
res trois quarts, tous les soirs à huit heures 
et demie précises Places . en matinée, de 
de 0 fr. 25 à 1 fr. le fauteuil; en soirée, de 
0 fr. 50 à 1 fr. 50 le fauteuil. 

Samedi, « Dette de Sang », avec un nouveau 
programme.-

SAINT-PSOJET CINÉMA 
« Nos Femmes modernes », comédie d'une 

charmante fantaisie, nous montre une jeune 
femme capricieuse et fantasque, fille d'un mil-
liardaire qui épouse un gentilhomme ruiné 
après de multiples épisodes aussi attrayants 
que romanesques. «La Voyante extra-lucide», 
« la Vie au Ranch », film où abondent les 
prouesses sportives; «Voyage au Maroc», et le 
drame « Serpent venimeux » forment un re-
marquable programme. 

Vendredi, « le l'rinee aventurier ». 

COMMUNICATIONS 

Mutilés et Réformés 

Lo groupe régional girondin c... la Société 
nationale do secours mutuels et de défense 
des intérêts des mutilés et réformés de la 
guerre prie les mutilés et réformés de vou-
loir bien assister ù la réunion générale qui 
aura lieu le dimanche 23 juillet ctourant, 
à neuf heures du matin, au ctjge du groupe 
régional girondin, 52, cours Victor-Hugo, 6K 
à Bordeaux. La réunion sera tenue dans la 
grande salle deis réunions. La présence de 
MM. les Sociétaires est indispensable. 

Ordre du jour: Exposé et but de la Socié-
té; élection du bureau; office de placement; 
réception des adhésions; compte rendu finan-
cier; nécessité poi'r les mutflés et réformés 
de se grouper; questions diverses. 

MM. les Patrons, Industriels et Commer-
çants qui voudraient bien offrir des emplois 
stables ù des mutilés et réformés sont priés 
de s'adresser, au siège social du groupe ou 
au secrétaire général du groupe, 67, ave-
nue Jeanne-d'Arc, 67, â Bordeaux. 

ASSOCIATIONS DIVERSES 
COMITE DE SECOURS DE LA COMPAGNIE 

GENERALE D'ECLAIRAGE DE BORDEAUX ET 
DE SON PERSONNEL. — La quarante-sep-
tième distribution des secours aux familles 
des agents mobilisés de la Compagnie aura 
lieu le jeudi 20 juillet, au siège du comité, 
5 cours de l'Intendance, le matin, de neuf 
heures a midi, et l'après-midi, de trois heu-
res a six heures. 

ÉT.A.T CIVIL 
DECES du 18 juillet 

René Baron, 2 ai.;, rue Emile-Fourcand, 88. 
Jacqup- Joubé, 28 ans, cours Balguerie, 6. 
Louise Ballini, 48 ans, cité Pourman, 7. 
Jean Soûle, 62 ans, rue de la Course, 8. 
Pierre Descrambes, 77 ans, r. Jules-Steeg, 48. 
Mélanie Allard, 78 ans, rue Belleville, 34. 
Jean Promis, 83 ans, rue Foy, 5. 

Erratum. — Décès du 17 juillet : Lire Hip-
polyte Barboular.^e, 83 ans, au lieu de 88 ans. 

 : _r\yv-v/~v. 

CONVOIS FUNEBRES du 19 juillet 
Dans les paroisses : 

St-Louis : 7 h. 45, M. H. Joubé, c. Balguerie, 6. 
— 9 h. 45, M. P. Promis, rue Foy, 5. 

Ste-Croix : 8 h. 45, M. P. Descrambes, rue 
Jules-Steeg, 48. — 3 h. 45, Mme veuve L. 
Sempé, rue du Serporat, 13. 

St-Bruno : 10 h., Sœur Anne-Joseph, 31, rue 
Belleville. 

Notre-Dame du Cypressat : 1 h. 30, Mile M. 
Beau, rue des Vivants, 102. 

St-Nicolas : 1 h. 45, Mme T. Gautier, 27, rue 
Tillet. — 3 h. 45, M. E. Jauvin, IS, rue Borda. 

St-Michel : 3 h. 30, Mme Roux, rue de la 
Fusterie, 34. 

St-Seurin : 4 h. 15, M. R. Baron, rue Emile-
Fourcand, 88. 

Convois militaires : 
7 heures : M. E.-E. Mauget, hôpital militaire. 
4 heures : M. M. Lacoste, hôpital militaire. 

Autres convois : 
7 h. 45 : M. P. Aubry, rue Judaïque, 1S1. 
3 heures : M. L.-E.-P.-M. Marc, hôp. St-André. 

CONVOI FUNÈBRE I^efpKo1; 
(au front), M'^s Henriette, Jeanne, Juliette, 
Laure Got; M. D.-G, Got, M. et Mme François 
Got et leur fils, M. le docteur et Mme André 
Got et leurs enfants, M. et Mme F. Sengès et 
leurs enfants, Mme veuve Béguinot et ses en-
fants, M. et Mme Louis Follet et ses enfants, 
Mue Laure Follet, M. et Mme Mac-Inerny et 
leurs enfants, M. et Mme Towers et leurs en-
fants, les familles P. Bégouin, Jean Sengés (au 
front), F. de Lenclos (au front), Dissard, Petit, 
Marchand, Got, J. Vignes, L. Carcaut, Faurou 
et Dupont ont la douleur de faire part à leurs 
amis et connaissances de la perte cruelle qu'ils 
viennent d'éprouver en la personne de/ 

M. Oscar-Pierre GOT, 
leur époux, père, frère, beau-frère, oncle, 
grand-oncle et cousin, décédé le 13 juillet à 
Berck-Plage, dans sa soixante-neuvième an-
née, muni des sacrements de l'église, et les 
prient d'assister à ses obsèques, qui auront 
lieu le jeudi 20 courant, dans l'église Saint-
Bruno, à neuf heures trois quarts. 

On se réunira à neu heures un quart au 
presbytère de cette paroisse. 

Il ne sera pas fait d'autres invitations. 

CONVOI FUNÈBRE ̂ ÏLVBJK 
M. et Mme Henri Soulé et leur fils Pierre-Emile, 
Mme veuve Armand Jambacchi, M. et Mme Gas-
ton Seilhean et leurs enfants, M. et Mm» Raoul 
Bayle et leurs enfants, le lieutenant Servant 
(au front), Mme Servant et leurs enfants (de 
Mirande) et toute la famille prient leurs amis 
et connaissances -le leur faire l'honneur d'as-
sister aux obsèques de 

M. J.-Emile SOU LÉ-SAINT-BONNET, 
leur époux, frère, beau-rrêre, oncle, grand-
oncle et cousin, qui auront lieu le jeudi 20 
juillet en l'église Saint-Louis. 

On se réunira à la maison mortuaire, 8, rue 
de la Course, à huit heures un quart, d'où le 
convoi partira à huit heures trois quarts. 

Prière de n'envoyer ni fleurs ni couronnes. 

GONV01 FUNÈBRE 
Mme Lafon, M. et Mme p. Papineau et leurs 
enfants prient leurs amis et connaissances 
de leur faire l'honneur d'assister aux obsè-
ques de 

M. Henri JOUBÉ, 
leur fils, petit-fils, neveu et cousin, qui auront 
lieu le mercredi 19 courant en l'église S'-Louis. 

On se réunira à la maison mortuaire, 6 
cours Balguerie-Stuttenberg. à sept heures 
un quart, d'où le convoi funèbre partira a 
sept heures trois quarts. 

Il ne sera pas fait d'autres invitations. 
Pompes funèbres générales, ni, c. Alsace-Lorraine. 

CONVOI FUNÈBRE ̂ WCTgS 
les familles Descrambes, Rocher, AugMet, Mas-
son, Levain, corselle prient toun M»S et con-
naissances d'assister aux obsèques ae 

M. Emile DESCRAMBES, 
leur époux, père, beau-père, oncle qui auront 
lieu le mercredi 1!» juillet en ' église S**-Croix. 

On se réunira ù la maison mortuaire, «, 
rue Jules-Steeg, â huit heures un quart, d ou 
le convoi partira ù huit heures trois quarts. 
Pompes funèbres générales, 131, c. Alsace-Lorraine. 

CONVOI FUNÈBRE iS^S^T^ 
ciété maternelle pr.e les Dames distributrices 
et MM. les Bienfaiteurs de l'Œuvre d assister 
aux obsèques de leur regretté secrétaire, 

M. Paul PROMIS. 
On se réunira le mercredi 19 courant, rue 

Foy, 5. â neuf heures un quart, d'où le convoi 
funèbre partira à neuf heures trois quarts. 
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Haine Eternelle 
Par Charles MÉROUVEL 

DEUXIEME PARTIE 
Courtes Ivresses 

Cette impression, ils l'avaient reçue dès 
le jour du mariage de Jean de Brault, et, 
depuis, la grâce, la douceur et le charme de 
Frédérique Steinberg avaient été impuis-
sants à la dissiper complètement. 

A Sauvai, comme à l'hôtel de l'avenue du 
Bois, elle se renouvelait chaque fois avec 
plus d'intensité. 

En somme, ils se trouvaient, à ce sujet, 
dans la situation d'un régiment enveloppé 
d'ennemis et qui prête l'oreille en attendant 
le premier coup de feu annonçant le com-
bat. 

Ce soir-là, il venait d'éclater. 
Des causes de la querelle survenue entre 

le comte Prater et leur ami de Brault ils 
suaient tout; mais, ce sm'ils savaient, c'é-

tait que la colère froide et contenue du lieu-
tenant était violente, et que le duel serait 
sévère. Ils n'avaient pas eu besoin d'échan-
ger leur secrète pensée. 

Au seuil de leurs appartements, ils se 
quittèrent en se donnant la main, et Marc 
Fresnoy dit seulement au major: 

— Vous m'éveillerez demain, n'est-ce pas, 
si. par hasard, je dormais trop profondé-
ment. 

Rupert répondit : 
— Soyez tranquille... Je ne dors jamais 

que d'un œil et j'apporterai mes outils... Ils 
ne me quittent pas'<: une vieille habitude. 

Il était onze heures. 
Les fenêtres de la chambre du capitaine 

Fresnoy étaient ouvertes. Elles donnaient 
sur le côté du château qui faisait face aux 
grands bois du domaine. 

Devant lui, au delà de vastes pelouses, 
l'avenue principale se dressait dans le loin-
tain, conduisant au carrefour désigné pour 
le duel. Le cial s'était éclairci, plus de nua-
ges, des multitudes d'étoiles scintillaient de 
tous côtés. A l'horizon, au-dessus des arbres 
de la forêt, la lune, dans son plein, appa-
raissait sanglante, comme un mauvais pré-
sage. 

Marc Fresnoy demeura un instant pensif, 
en face de ce paysage nocturne, le front 
plissé, la lèvre amère. 

— Je voudrais être plus vieux de ving-
quatre heures, se dit-il. 

Puis il referma ses fenêtres et se sait au 
lit. 

Au même instant, Jean de Brault frappait 
sur l'épaule de son ami Marin Bichard, l'ai-
de-jardinier, qui allait entrer aux communs 
et gagner son perchoir, après un dîner co-
pieux à la salle des domestiques. 

— Marin, lui dit-il, rends-moi un ser-
vice... 

— Lequel î 
— Prête-moi ta bicyclette... 
— Volontiers. Mais où vas-tu à pareille 

heure ? 
— Chez ton père... là-bas. 
— Si tard?... 
— J'ai à lui parler... Donne. 
Le jardinier accompagna le lieutenant jus-

qu'à la route, par un sentier à travers le 
parc. En chemin, il lui demanda : 

— Tu vas passer à la Vaudière chercher 
des nouvelles î 

— En effet... 
— Tu la regrettes... ta jolie maison ? 
— Peut-être. 
Ils se quittèrent. Le jardinier vit son ca-

marade d'enfance et de régiment enfour-
cher sa bicyclette et disparaître dans la 
nuit. 

— Il regrette aussi Marie, sans doute, pen-
sa-t-il. Une brave fille qui valait mieux dans 
son petit doigt que toutes les grues du châ-
teau de Sauvai, avec leurs falbalas. 

Et réfléchissant : 
— Mam'zelle Frédérique est une excep-

tion. • 
,J1 fit un geste d'insouciance. 

~al*- Après tout, ce ne sont pas mes affai-
res... Si Jean a eu tort, c'est lui qui en por-
tera la peine 1 

Un instant après, de sa cabine du rez-de-
chaussée, où il venait de s'étendre sur un 
lit confortable, ma foi, il entendit au-dessus 
de lui un bruit qui ressemblait aux notes 
basses d'un gros tuyau d'orgue. C'était un 
de ses camarades qui, après des libations 
abondantes, ronflait comme un bourdon. 

Il frapoa au plafond avec le manche du 

balai qui lui servait à nettoyer son domi-
cile, et cria d'une voix de stentor : 

— As-tu fini. Pitoisï 
Le bruit cessa aussitôt. Pitois, réveillé en 

sursaut, était conciliant et ne répliqua rien, 
mais la musique ne devait pas tarder à re-
prendre son cours. Le jardinier ne l'enten-
dit pas ; il dormait déjà profondément. 

Jean de Brault dans la nuit qui mainte-
nant s'éclairait des rayons bleus de la lune 
poursuivait son chemin. 

Dans sa tête, des pensées s'agitaient en 
tumulte; la plus nette était celle-ci : 

— Je le tuerai. 
La seconde plus confuse : 
— M'a-t-elle tout dit? 
Bientôt, une troisième s'ajouta aux deux 

premières : ce fut quand il passa devant sa 
maison. 

— J'étais bien là ! 
Il ne s'attarda pas cependant à contempler 

la façade élégante malgré sa vieillesse, em-
bellie par les pâles clartés qui tombaient sur 
elle, le portique de granit, les hautes fenê-
tres aux petits carreaux, les lucarnes his-
toriées, et il se dit seulement : 

— Victoire est là, seule maintenant, bien 
affligée sans doute. Pauvre femme 1 

Il allait plus loin. 
A cinq minutes de là, il descendit de sa 

bécane, à l'entrée d'un petit chemin bordé 
de haies et bientôt il frappait à la porte 
d'une chaumière rustique, entourée de quel-
ques champs et précédée d'une cour sablée 
agrémentée à droite et à gauche de deux ou 
trois corbeilles de fleurs d'automne, que le 
jardinier de Sauvai soignait avec amour par 
affection pour son père. 

La façade de cette maisonnette était cou-
verte de olantes grimoantes. dont les feuil-

AUIC nC néPèC Décédé à Dieppe le AVIo UL UfcUEO 17 juillet, en sa cin-
quante-troisième année, 
Walter-Pellew-Stuchley-Palmer SAMBORNE, 

REMERCIEMENTS ET MESSE 
Mme veuve Georges Uayle et sa lllle, M. et 

Mme s. Bayle, M. et M"»» Lasbennes, M. et Mme 
Gaussains, M. et Mme Larrieu, les familles Bay-
le, Gaussains, Rigouleau, Brun et Sausset re-
mercient bien sincèrement les personnes qui 
leur ont fait l'honneur d'assister aux obsè-
ques de 

M. Georges BAYLE, 
ainsi que celles qui leur ont fait parvenir des 
marques de sympathie. . 

Messe de huitaine le vendredi 21 )uillet, a 
neuf heures, dans l'église du Pont-de-la-Maye. 

LACTÉE 
NEST 

La Boite 

Se trouve 
CHEZ 

Pharmaciens \ 
Herboristes 
Épiciers. 

Le MEILLEUR 
ALIMENT 

des 
ENFANTS 

MOUVEMENT DU PORT DE BORDEAUX 
BORDEAUX, 18 juillet 

Montés en rade : 
Garibaidi, tr.-m. arg., c. Gazzalo, de Busêt.cs 

Ayres. 
Ran, st. suéd., c. Swenson, de Hernosand. 
Les-Baléares, st. fr., c. Fayout, d'Oporto. • 
Cederic, st. norv.. c Foss, de Swansea. 
City-of-Brussels, st. ang., c. Swords, da New-

port. 
Lennox, st. ang., c. Shriffs, de New-York 
Pericies, st. norv., c. Knudsen, de Bahia-

Blanca. 
City-of-Cologne, st. ang., c. Shands, de Cardin*. 
Cantabria, st. esp., c. Moran, de Bilbao. 
Matienzo, st. esp., c. Mintegui, de Santahder. 

BASSENS, 18 juillet 
Aux appointements : 

Californie, st. fr., c. Burjek, de New-York. 
Alston, st. ang.. c. X..., de New-York. 
Renée-Marthe, goél. fr., c. X... 

PAU1LLAG, 18 juillet 
Montent : 

Anglo-Mexican, st. ang., c. X..., du Canada. 
Haut-Brion. st. fr., c. X..., du Havre. 

Aux appontements . 
Lotos, tr.-m. norv., c. X... 
Farvell, tr.-m. russe, c. X... 
Alban, st. dan., c. X..., de Philadelphie. 
Amiral-Fourlchon, st. fr., c. X... 
Starley-Hall, st. ang., c. X..., d'Angleterre, 

Rade de montée : 
Sternstadt, st. norv., c. X... 
A.-D.-Bordes, 4-m. fr., c. X..., du Chili 
Secundo, st. norv., c. X... 
Corsaire, dundee fr., c. X... 
Flandre, st. fr., c. X..., d'Angleterre. 
Randeisborg, st. norv., c. X.. 
Gloria, st. suéd., c. X... 
Florentin, goél. fr., c. X... 
Basse-Terre, st. fr., c. X..., des Antilles 
Margot, st. fr., c. X... 
Vu.lcain, st. fr., c. X... 
Material, st. norv., c. X..„ de Manchester, 
Glaia. st. norv., c. X... 
Eros, st. dan., c. X..., de Newcastle. 
Cayo-Domingo, st. esp., c. X... 
Ellikon, st. grec, c. X... 
Adalan, st. suéd., c. X... 
Camino, st. ang., c. X..„ de New-York. 
Saint-Marc. st. fr., c. X... 
Le-Calvados, st. fr., c. X..., de Saint-Nazaire. 

MERCREDI 19 JUILLET 
BOUFFES-CASINO D'ETE. — A 8 h. 30 : « A Ciel 

ouvertl • (revue). 
ALHAMBRA-JARDIN D'ETE. — A 8 h. 30 : la 

Revue. 
SCALA - THEATRE. — A 8 h. 30 i « En S'eala, 

venez-y i » 
THEATRE-FRANÇAIS. — A 8 h. 30 : Cinéma. 

les sèches jonchaient le sol. 
Pas de lumières aux croisées. Les cam-

pagnards se lèvent et se couchent de bonne 
heure. 

Le cycliste frappa à la porje. Il n'obtint 
d'abord pas de réponse; le père Bichard dor-
mait comme le dénommé Pitois mais au 
bout de deux ou trois appels il s'éveilla et 
sa voix forte cria : 

— Qui est là?... 
— C'est moi, Jean. 
— Ahl diable, murmura la grosse voix 

monsieur de Brault ?... 
— Oui 
— J'arrive... 
Ce ne fut pas long. 
Le père Bichard, les pieds nus dans ses 

sabots, sa culotte de toile aux jambes et 
sa blouse sur le dos, ouvrit sa porte et dit ■ 

— Comment, c'est vous, m'sieu Jean ? 
— Oui. 
— A pareille heure 7 
— Oui. 
— Que voulez-vous?... 
— Entrons... Je vais vous l'expliquer 
Le brave homme avait conservé des habi-

tudes du temps ancien, lorsqu'il était prévôt 
d'armes dans un régiment de dragons 

Il oassa dans sa chambre, rajusta sa toi-
lette, tandis que son visiteur remuait la 
braise de I âtre de la cuisine assez va=te où 
il était entré 

Le local était propre, pavé de briques. Des 
fleurets et des épées formaient sur une de3 
murailles avec deux pistolets anciens, une 
sorte de panoplie. 

Lorsque Bichard rentra, lavé, rafraîchi il 
avait vraiment bonne mine. 

(A suivre) 

___________________ 



Chronique du Département 
Cysines 

CONSEIL MUNICIPAL. — Séancô du 16 Juil-
let. — Le Conseil a voté une subvention a 

(.^'Association nationale des orphelins de la 
guerre; refusé l'autorisation d'ouverture d'un 
nouveau débit do boissons, et décidé qu'un 
vieillard admis a l'Assistance obligatoire sera 
Hospitalisé. 

M. Carraire, ayant demandé l'autorisation 
d'installer une ligne électrique au-dessus du 
terrain communal, pour transmettre l'énergie 
nécessaire au fonctionnement d'un moteur 
d'une usine qu'il va installer près de la gare 
d'Eysines, alln d'exploiter des bois destinés 
à la défense nationale, l'autorisation est ac-
cordée pour une durée de quatre ans. 

ETAT CIVIL du 19 juin au 16 juillet. 
Naissances : Marie-Ena ArgiUos. à Lescom-

bes; Andrée-Suzanne-Pierrette Latesque, au 
Bourg; Edmond Daurat à Laforêt. 

i Décès : Marguerite Dupuch, épouse Ba-
quey. 63 ans, a Lescombes; Jeanne Denigôs, 
veuve Montalieu, a Lescombes. 

Transcriptions : Pierre Ibert, tué le 18 sep-
tembre 1914; Félicien-Augustin Villemeur, lieu 
tenant d'infanterie coloniale, tué le 8 novem-
bre 1915; Léopold-Louis Bardon, sergent, tu<» 
le 2 novembre 1915; Alexis-Septine-Jean-Rai-
mond Morère, caporal, tué le 25 septembre 1915. 

La Brède 
CITATION. — Notre compatriote Roger 

Faux, clairon au 123e d'infanterie, a été cité 
à l'ordre du jour du régiment : 

« A assuré la liaison, sous un bombarde-
ment d'obus de gros calibre et sous la mi-
traille, au moment de l'attaque allemande, 
dans des conditions des plus dangereuses. » 
Croix de guerre. 

Donzac 
A L'HONNEUR. - Notre concitoyen M. 

l'abbé André Lacaze, caporal brancardier du 
Se bataillon du 344e, a été cité à l'ordre du 
jour de la brigade : 

«Fait, depuis vingt mois, l'admiration de 
ses chefs et de ses camarades. Suivant spon-
tanément toutes les patrouilles, se portant 
toujours aux endroits les plus périlleux, il 
manifeste, partout et toujours, le plus bel 
entrain, une inaltérable sérénité, le senti-
ment le plus élevé du devoir et le plus dé-
daigneux mépris du danger et de la mort. » 

M. l'abbé André Lacaze est titulaire de la 
croix de guerre depuis une première citation 
à l'ordre de la division, du 3 octobre 1914. 

Guja.n-Mestra.s 
NOS BRAVES. Notre compatriote Jean 

Pomade, du 145e territorial, a été cité à 
l'ordre du jour du régiment : 

« Très bon soldat; s'est offert spontané-
ment pour assurer le transport rapide des 
blessés, malgré un violent bombardement 
dans la soirée du 7 avril..» 

Croix de guerre. 
— Le jeune capitaine, chevalier de la Lé-

gion d'honneur, décoré de la croix de guer-
re, M. Maurin, de Gujan-Mestras, vient d'ê-
tre blessé pour la troisième fois, à l'épaule. 
Les nouvelles reçues sur son cas, par sa 
famille, sont rassurantes. 

— Notre jeune compatriote M. Louis Bé-
' zian, médecin auxiliaire au 18e d'artillerie, 

a été blessé pour la troisième fois d'un éclat 
de mitraille au bras gauche. Il n'en est pas 
moins resté à son poste. 

Déjà cité à l'ordre du jour et décoré de la 
croix de guerre. 

Lesparre 
BACCALAUREAT. — Le jeune Enjelibert, 

de Lesparre, a été définitivement reçu aux 
examens du baccalauréat sciences-mathéma-
tiques. 

BREVET SUPERIEUR. — Mlle Albertine 
Pottier, de notre ville, institutrice adjointe 
à Blaignan, a obtenu le brevet supérieur. 

JA L'HONNEUR. — Est cité à l'ordre du 
Jour et décoré de la croix de guerre, Georges 
Andron, de Gaillan : 

« Chargé de convoyer le matériel du gé-
n)ie, s'acquitta de sa mission, depuis un 
mois, sous les bombardements les plus vio-
lents, en déployant beaucoup d'énergie et de 
sang-froid. « 

Saïnt*Estèphe 
BREVET SUPERIEUR. — Mlle Isabelle 

Guidon, élève à l'école primaire supérieure 
de Talence, a été reçue aux examens du 
brevet supérieur. 

Saint- Yzan-de-Soudiac 
AVIS DE REUNION. — Le comité d'action 

de Saint-Yzan-de-Soudiac est convoqué en réu-
nion générale le mercredi 19 juillet, à vingt «t 
une heures, salle Vinsonneau. 

St-Christoly-de-Blaye 
A L'HONNEUR. — Sont cités à l'ordre du 

jour nos concitoyens : 
René Lamoré, caporal infirmier d'infante-

rie (régiment) : « Gradé plein de sang-froid 
et de courage. Au régiment depuis le début 
de la campagne. A toujours fait preuve d'un 
inlassable dévouement. A assuré l'évacua-
tion du poste de secours sous des tirs de 
barrage extrêmement violents. » 

Henri Lamoré, téléphoniste d'infanterie 
(division) : « Soldat dévoué et courageux qui 
a toujours fait preuve d'un zèle inlassable ; 
a réparé, sous un violent bombardement de 
jour et de nuit, les lignes téléphoniques cons-
tamment coupées'. » 

Le frère aîné de ces deux braves, M. Gas-
ton Lamoré, chirurgien - dentiste à Blaye, 
amputé du bras gauche, a été décoré de la 
médaille militaire et de la croix de guerre. 

Ces trois braves sont les fils de M. E. La-
moré, négociant et adjoint au maire de no-
tre commune. 

Llbourne 
CITATION. — Notre concitoyen Joseph 

Gu&tier a reçu la croix de guerre avec cette 
citation : 

« Agent de liaison. Les communications 
téléphoniques étant coupées, a assuré la 
liaison sous un violent bombardement de 
torpilles. » 

L'EFFORT DES ALLIES. — Sous les aus-
pices de la municipalité et de la Chambre 
de commerce, une nouvelle conférence sera 
faite le mercredi 26 juillet, à neuf heures 
du soir, salle du Tardin d'Eté, par M. Brun, 
professeur de l'Université, sur i' « Effort 
russe ». 

M. Brun est un orateur des plus distingués 
et le public qui a répondu avec tant d'em-
pressement à la première invitation du co-
mité (conférence Germain Bapst), ira en 
foule à cette nouvelle manifestation patrio-
tique. 

BUREAU DE RECRUTEMENT.—Les ajour-
nés et exemptés appartenant au recrute-
ment do Libourno (arrondissement de Ll-
bourne, Blayo et La Réole) sont informés 
qu'ils seront appelés sous les drapeaux aux 
dates suivantes : 

Homu.-es olassés dans le service armé 
(non agriculteurs), le 8 août 1916; 

Hommes classés dans le service armé 
(agriculteurs), le 21 août 191G. 

Pour bénéficier de l'appel à cette dernière 
date, les agriculteurs devront adresser d'ur-
gence au commandant du bureau de recru-
VoeuA tLe Libourne une demande, accom-

L» PETITE GIBONTST! 

pagnée d'un certificat du inaire de leur com-
mune attestant qu'ils exercent réellement 
une profession agricole. 

Sont compris dans la dénomination d'agri-
culteurs, les cultivateurs (à l'exclusion des 
viticulteurs, horticulteurs, maraîchers, plan-
teurs de tabac, sériciculteurs, etc.) et les 
nommes exerçant des professions qui se 
rattachent à la culture, savoir : ouvriers 
agricoles, entrepreneurs de battage, proprié-
taires de machines à battre, engreneurs. 

Les hommes classés dans le service auxi-
liaire (non agriculteurs et agriculteurs) se-
ront convoques à partir du 21 août 191C. 

ATHLETISME. — Dimanche 23 juillet, pre-
mière journée des championnats d'athlétisme 
de l'Union athlétique libournaise. Voici le pro-
gramme : 

Courses : 100 mètres, séries; 200 mètres, sé-
ries; 100 mètres, séries; 800 mètres, 83 mètres, 
haies. 

Sauts : hauteur, avec et sans élan. 
Lancement : poids de 5 kilos. 
Entrée générale, 0 fr. 25. 
Tous les jeunes gens désireux de prendre 

part aux championnats, devront se faire ins-
crire chez M. Gardé, café du Phénix. 

La liste d'inscriptions pour les deux jour-
nées. 23 et 30 juillet, sera close dans la matinée 
de dimanche prochain. 

Caetïllon 
A L'HONNEUR. — Notre compatriote An-

dré Ducarpe, adjudant au 123e d'infanterie, 
a été cité à l'ordre du régiment : 

« Au cours d'une attaque ennemie, a pris 
une part très active, à la grenade, à la des-
truction de tous les ennemis qui s'étaient 
approchés de nos tranchées. » Croix de 
guerre. 

Eynesse 
POUR LA PATRIE. — Le soldat Michel-

Alexis Poussevin, mitrailleur au 146e d'in-
fanterie, récemment cité à l'ordre du jour 
de l'armée, a été tué dans l'héroïque défense 
d'un village. 

Saisite-Foy-la-Gratide 
PRIX DU GAZ. — D'après l'échelle établie 

entre la municipalité et la Fusion des gaz, 
le prix moyen du charbon approvisionné à 
ce jour est de 112 fr. 91, ce qui portera le 
prix du mètre cube de gaz, pour le m-rs de 
juillet, à 0 fr. 59. 

Mérig'nas 
UTILE BESOGNE. — Un propriétaire de 

notre commune, M. Bernède, a détruit, en 
peu de temps, 14 renards, dont 4 femelles. 

Pondaurat 
A L'HONNEUR. — Le docteur Cluzan, mé-

decin aide-major de Ire classe, a été cité à 
l'ordre du jour de la division : 

« A fait preuve d'un courage tranquille et 
d'un esprit d'organisation remarquable dans 
l'évacuation de ses blessés, n'hésitant pas 
à se porter vers la première ligne sous un 
bombardement des plus violents pour s'as-
surer de la bonne exécution de ses ordres. » 
Croix de guerre. 

BÈGUES Ecrire a i'Institut des 
Bègues (subventionné), 
148, B' ungehimp, Marseille 
Honoraires ap. guéri son 

DORDOGNE 
PERIGUEUX 

OBSEQUES D'UN SOLDAT. — Dimanche, 
à une heure, ont eu lieu, au milieu d'une 
nombreuse affluence d'amis, les obsèques de 
notre jeune concitoyen Louis Mercier-Lacha-
pelle, caporal au 7e colonial, en convales-
cence à Périgueux fils de M. Mercier-Lacha-
pelle, comptable, professeur de sténographie. 

Les honneurs militaires étaient rendjj 
par un piquet fourni par le 50e. Une délé 
gation le la Société de préparation mili-
taire « Les Volontaires », avec leur drapeau 
voilé de crêpe, marchait en tête du cortège, 
tandis qu'un groupe de jeunes gens du Stade 
olympique, portant tous de magnifiques ger 
bes, suivait la famille. 

BERGERAC 
MORTS GLORIEUSES. — Notre compatrio-. 

te M. Venemie., sous-officier aux armées, de 
l'importante maison Desprats et Venemie, de 
notre ville, est mort au champ d'honneur. 

Il y a quelques mois à peine nous enre-
gistrions la mort glorieuse de son frère, éga-
lement sous-officier. 

EMPRUNT 1915. — Les rentiers titulaires 
de certificats provisoires au porteur de 
l'emprunt 1915 sont invités à les uéposer, 
« dès maintenant », pour, l'échange contre 
les titres de rentes 5 % définitifs. Ils auront, 
avant de les déposer, à détacher le dernier 
coupon qui sera pavé à l'échéance : 16 août 
1916. 

SUITE D'ACCIDENT. — Le jeune militaire 
qui, ainsi que nous l'avons annoncé, fut gra-
vement blessé par l'explosion d'un engin 
qu'il maniait, a été amputé de la main droi-
te. 

ETAT CIVIL du 10 au 17 juillet. 
Naissances: Jeanne Pougct, au Brandal; 

Louis Combe, à l'hôpital. 
Mariage: Gaston Robin, docteur en méde-

cine, et Catherine-Thérèse Vautrin, sans pro-
fession, à Bergerac. 

Décès: Jean Defrance, 39 ans, à l'hôpital; 
Marie-Lucie de Tanzia, 90 ans, épouse Les-
pinasse, place des Deux-Conils; Jeanne Brun, 
40 ans, veuve Chevalier, impasse Montaigne; 
Fernand Chourgnoz, 30 ans, à l'hôpital; Marie 
Fournier, 83 ans, veuve Gallicère, à Berna-
brot. 

LA TEMPÉRATURE 
Situation générale du 18 Juillet 

Bureau central météorologique de Paris 
Des pluies so ît tombées dans quelques sta-

tions du nord et de l'ouest de l'Europe. En 
France, on a recueilli 1"/'" d'eau au ballon de 
Servance, à Besançon et à Clermont-Ferrand. 
Ce matin, le temps est couvert et pluvieux 
fana le nord, l'est et le centre, nuageux, bru-
meux dans l'ouest et le sud. 

La température a monté sur nos régions, ex-
cepté dans le nord et l'ouest. Ce matin, le ther-
momètre marquait 13» à Dunkerque, 15 fi Cher-
bourg et à Brest. 16 à Paris et à Nantes 17 ù 
Nancy. 18 à Bordeaux, 20 à Marseille, 21 à Al-
ger, 22 à Perpignan. 

En France, le temps va rester nuageux, bru-
meux et assez chaud; des pluies orageuses sont 
probables. 

Observatoire de la Maison Largh! 
Le IS millet. 

Heures Tner* Baro" Ciel Vents 

Mintma de la nuit 
8 heures du matin 
Midi 

16.5 
17.0 
25.5 ta.» 

7(35.0 
761.0 

» 

■ 
Nuageux, 

dilo. 
» 

Nord. 
Nord-E. 

» Mawtma du jour 

C DISPARITION SANS DOULEUR 

DES DUVETS SUPERPLUS 

Les duvets superflus au-dessus des lèvres 
et sur le menton, affliction des femmes qu'ils 
défigurent, peuvent rapidement disparaître 
et sans aucune souffrance, en quelques mi-
nutes, par l'usage do la sulthine préparée, 
produit que tiennent tous les bons pharma-
ciens. Si le vôtre n'en possède pas, il peut 
facilement le préparer lui-même en mélan-
geant 15 grammes de sulthine concentrée 
avec 9 gr. 1/2 d'oxyde de zinc et 3 gr 1/2 de 
racines d'iris en poudre. Pour s'en servir, 
avec un peu de poudre faire une pâte sur 
une assiette en ajoutant quelques gouttes 
d'eau, prendre une étroite lame de couteau 
et au bout de quelques minutes enlever la 
pâte avec le dos de la lame; si vous voulez 
en faire l'expérience, vos amis les plus inti-
mes ne sauront jamais que vous souffrez de 
cette affliction désagréable. 

NOUVELLES COMMERCIALES 
MARCHE AUX BESTIAUX DE CENON 

Du 17 juillet. 

Veaux nour-
rissons. . 

Génisses.. 

Amenés Vendus Prix par tête 

30 
9 

28 
6 

I» qté, 30 â 45'; 2«. 20 à 30 
1" qté, 35 a 50'; 2«,' 25 â 35 

ce inarcne est ouvert aux Destiaux ds toutes 
catégories, à huit heures du matin, en toutes 
saisons. — Basante 

MARCHÉ DE PREMIÈRE MAIN 
du 18 juillet 1916 

Cours relevés par le service de l'inspection 
des marchés, halles centrales de Bordeaux : 

Agneaux. — Pays ou Aveyron, les 100 kilos, 
Ire quai.. 310 à 360 fr.; 2e quai., 300 à 320 fr.; 
3e quai., 260 ù 280 fr.; Périgord ou Basque, 
Ire quai., 320 à 360 fr.; 2e quai., 300 à 340 fr.-
3e quai., 280 ù 300 fr. 

Chevreaux. — Deux-Sèvres, les 100 kilos, 300 
à 320 fr.; Haute-Vienne, 250 à 300 fr.; Périgord, 
280 à 300 fr. 

Fruits. — Abricots, le kilo, 1 fr. à 1 fr. 60; 
amandes vertes, 60 c. à 1 fr. ; cerises, les 100 
kilos, 90 à 140 fr.; figues, le kilo, 80 c. a 1 fr. 20; 
fraises, la caisse. 60 c. à 1 fr., groseilles, le 
kilo, 60 à 80 ci melons verts, la douz., 8 a 
15 fr. ; oranges, le cent, 7 ù 15 fr. ; pêches, le 
kilo, 1 fr. à 1 fr. 40; poires diverses, 80 c. à 
1 fr. ; prunes de reine-Claude, div., le kilo, 60 
cent, à 1 fr.; citrons, le cent, 6 à 10 fr. 

Lapins. — Lapins morts les 100 kilos, 310 à 
fr. 

Œufs. — Midi et marques similaires, le mille, 
155 à 156 fr.; Nord, 153 à 154 fr. 

Légumes. — Artichauts de Macau, la dou., 
50 c. à 3 fr. 50; asperges, la botte, 75 c. a 2 fr. 
20; choux pommés, la douz., 3 a 7 fr.; céleri, 
1 fr. à 1 fr. 80; chicorée, 50 o. a 1 fr. 20; cres-
son, 50 c. à 1 fr.; carottes, le paq., 25 c. à 2 fr. 
25; épinards ,1a douz., 1 fr. 75 à 2 fr.; hari-
cots verts, le kilo 35 a 70 c, en grains, 55 à 
70 c; laitues la douz., 60 c. à 1 fr • oseille, 30 
à 40 c. ; navets, l'5 c. à 1 fr. ; petits pois, le 
kilo, 70 à 75 c; pommes de terre vieilles, les 
100 kilos, 20 à 25 fr.; nouvelles, 20 à 25 fr.; 
salsifis, le paq., 70 c. à 1 fr. ; tomates, les 100 
kilos, 40 à 50 fr. 

Poisson de mer. — Anguilles grosses, le kilo, 
8 fr. à 2 fr. 25; moyennes, 1 fr. 50 à 2 fr. ; peti-
tes, 60 c. à 1 fr.; barbues, 2 à 5 fr.; crevettes 
(Arcaohon), 1 fr. 50 a 3 fr.; crevettes (Santé), 
5 à 8 fr.; éperlans ou trogues, te cent, 1 fr. 50 
à 2 fr. 50; grondins gros, les six, 10 à 12 fr.; 
moyens, 5 à 6 fr.; petits, la douz., 2 a 3 fr; ho-
mards, le kilo, 2 fr. à 3 fr. 50; langoustes, 6 a 
7 fr.; maquereaux, le cent, 20 a 40 fr.; martra-
mes, la pièce, 8 à 17 fr.; merlans, la douz, 
60 c. à 1 fr. 20; merlus, le kilo, 2 à 3 fr.; mu-
lets gros, 2 fr. 50 à 3 fr.; moyens, 2 fr. à 2 fr. 50; 
raies, 90 c. à 1 fr. 30; rougets barbets, la douz., 
2 à 4 fr.: rousseaux, le kilo, 1 fr. 60 à 2 fr.; 
royans d Arcachon, le cent, 4 à 6 fr.; sardines 
de Bayonne, 5 a 7 fr.; de Bretagne, 6 à 7 fr.; 
Collioure, 5 fr. à 1 fr. 50; soies grosses, le kilo, 
5 fr. a 6 fr. 50; moyennes, 4 a 5 fr.; petites, 
2 fr. 50 à 3 fr. 50; thons, 1 fr. 50 à 2 fr. 50; tur-
bot, 2 fr. 50 à 3 fr. 50. 

Volailles. — Canards, 100 kilos, 310 a 3C0 fr.; 
pigeons fuyards, les vingt, 15 a 20 fr.; gras, 
30 à 40 fr.; moyens, 24 à 30 fr.; poules et coqs, 
100 kilos, 360 à 400 fr.; poulets, 425 à 475 fr. (Le 
tout poids morts.) 

MARCHÉ DE TOULOUSE 
Toulouse, 17 juillet. 

Blés, Incotés- seigle, les 75 kilos, 22 fr. à 
22 fr. 50; orge, les 60 kilos. 81 à 22 fr.; mais 
blanc, les 75 kilos, 34 '. 35 fr. ; haricots, l'hec-
tolitre. 58 à 60 fr.- fèves, les 6b kilos, 23 à 24 fr.; 
vesces noires, les 80 kilos, 22 fr. à 22 fr. 50. 

Fourrages. - Foin, les 50 kilos, 5 fr. 70 à 
6 fr. 20- sainfoi.i, ire coupe 0 fr 50 à 7 fr. 50; 
2e et 3e coupes, 6 fr. 50 a 7 fr. 20; paille de blé, 
4 fr. 60 à 5 fr 30; paille d'avoine, 2 fr. 60 à 
3 fr. 20. 

BOURSE DU COMMERCE DE PARIS 
Paris, 18 juillet. 

Huile dé lin, 130 fr. 
MARCHÉ AUX MÉTAUX 

Londres, 17 juillet. 
Cuivre. — Disponible : 88 liv.; à trois mois, 

86 liv. 10 sh. 
Etain. — Disponible : 166 liv. 10 sh.; à trois 

mois, 167 liv. 5 sh. 
Plomb. — Disponible i 28 liv. 5 sh. ; époque, 

27 liv. 
Zinc. — Disponible : 48 liv. ; à trois mois, 44 

livres. 
Les stocks visibles des cuivres de la quin-

zaine s'élèvent à 12,814 tonnes, contre 13,828 
tonnes, soit une diminution de 1,014 tonnes. 

Produits secs el Gemme 
La partie «secs» est toujours, elle, en for-

me parfaite dans notre pays ni nous avons ra-
rement vu, même dans les années les p'. is 
prospères, les brals atteindre Jusqu'à 44 50, 
prix auquel se sont traitées les dernières af-
faires du marché de Dax. 

Ainsi qu'on lo voit les cotes de brais sont 
a ce point é.evécs qu'elles arrivent presque 
a se confondre avec celles des colophanes qui 
s'inscrivent dans les Landes (départ des usi-
nes) à fr. 15 50; à ce dernier prix de 45 50 of-
fer par le commerce de gros les fabricants 
landais ne consentent pas à vendre. Tous ces 
hauts p: ' français s'expliquent par l'énorme 
diminution de la production résineuse lan-
daise-girondine: production qui, .iite année, 
aura sans doute quelque peine à atteindre 
40 % des récoltes normales. 

A Savannali, les produits secs sont en haus-
se également: la classe F., qui sert depuis 
quelque temps de point de comparaison dans 
l'échelle des diverses qualités de résine3, fi-

l, gure a dollars 6,5 après avoir connu le prix 
IjLde 5 dollars 11 y a trois semaines. 

Ce qui so passe en Amérique 
On «dit» beaucoup de choses ~-.ns les cer-

cles résineux yankees, et 11 n'est pas tou-
jours très commode de démêler le vrai du 
faux. Un exportateur connu (qui doit sans 
doute avoir intérêt à la baisse) répandait le 
bruit qu après lia guerre les peuples auront un 
tel besoin d'économies qu'il faut dès a pré-
sent compter avec la raréfaction des com-
mandes et, par conséquent, av J les chutes 
de cotes pouvant en résulter. Pour notre 
part, nous n'épousons nullement d'aussi som-
bres pronostics et nous somme au contrai-
re plus enclins a penser qu'en ce qui con-
cerne le commerce des essences, ' mais sem-
blables faci.ités d'écoulements ne se seront pré-
sentées : nous en fournirons les raisons en 
temps opportun. 

Les conditions de transports atlantiques 
s'améliorent, et. il s'ensuit des prix de fret un 
peu moins élevés; pour peu que les affaires po 
litiques des Etats-Unis d'Amérique continuent 
à devenir moins épineuses, il est certain que 
le mieux déjà ressenti ne pourra que s'éten-
dre. 

Les réceptions dans les entrepôts des ports 
de la côte atlantique américaine deviennent 
plus lourdes, sans influence aucune à l'égard 
des cours. Les départs pour le Vieux-Monde 
se font d'ailleurs chaque semaine plus nom-
breux; on comprendra que nous nous abste-
nions de publier les noms de ports de l'Luro-
re destinataires, mais il nous est permis de 
dire que le transport «Eurania» est sur le 
point de toucher 1 Angleterre avec 6,000 barils 
embarqués à Savannah; le « Wearbridge », le 
« Virgo », le « Glittertimb », le « Braemer » et le 
« Naïad » sont également partis pour divers 
points de la côte européenne que nous ne dé-
signerons point, avec de sérieuses cargaisons 
d'essence de térébenthine et de résines. On 
s'en doute, d'aussi nombreux et «copieux» en-
lèvements de produits résineux ont l'ait dimi-
nuer les réserves américaines. 

On nous.annonce de la Nouvelle-Orléans que 
le Syndicat à attaches boches auquel nous 
avons précédemment fait allusion, achète ac-
tuellement de grosses quantités de résines et 
d'essence pour le compte de l'Allemagne, en 
vue de besoins d'après guerre : on veut être 
prêt à toutes les éventualités. Notre confrère 
« Lumber Trade », de la Nouvelle-Orléans, va 
d'ailleurs jusqu'à affirmer que si l'Allemagne 
sort vaincue du terrible conflit, elle le devra 
au fait de n'avoir pas stocké suffisamment de 
cuivre et de produits résineux en vue d'une 
aussi longue guerre. On voit que jamais les 
essences et les «secs» n'ont été autant... d'ac-
tualité. 

Eut. Bx. 
Londres, 17 juillet. 

Essence de térébenthine. — Calme. — Dispo-
nible : 41 sh. 9 d.; juillet-août, 41 sh. 9 d.; sep-
tembre-décembre, 42 sh. 6 d.; janvier-avril, 43 
sh. 6 d. 

Résine. — Disponible : 21 sh, 

Revue de 8a Semaine 
PRODUITS RESINEUX 

L'Essence de Térébenthine 
Les quelques jours de congé occasionnés par 

le «pont» du 14 juillet ont forcément apporté 
quelque arrêt dans les transactions; les ten-
dances un peu plus fermes esquissées précé-
demment se traduisent par de légères mais 
assez soutenues manifestations de « montée », 
qui portent le produit liquide français aux en-
virons de 106 fr., départ des usines landaises; 
quelques petites affaires ont été traitées à ce 
prix sur le dernier marché de Dax. 

Du côté anglais, la situation est considérée 
comme également un peu meilleure, et nous 
enregistrons, à Londres, les cotes successives 
de : 40 sh. 3 d., ferme, le 8 juillet; 41 sh. 4 d. Va, 
ferme, le 10; 41 sh. 6 d., plus ferme, le 11, et 
41 sh. 9 d., ferme, pour clore la semaine. Tous 
les cours précités sont pour marchandises dis-
ponibles. Quant au livrable britannique, il se 
présente à 41 sh. 9 a. pour livraison sur.août, 
ut à 42 sh. 4 d. Va sur septembre a décembre. 

Savannah nous donne aussi l'aspect d'un 
marché américain assez sérieusement amé-
lioré; depuis un mois, la grande place rési-
neuse géorgienne a gagné 5 à 6 cents par gal-
lon de 3 litres 785, au cours actuel de 45 
cents 1/1. 

D'une manière générale, l'impression domi-
nante est donc en faveur de cours térébenthi-
neux mondiaux moins... déprimés qu'il y a 
deux semaines; donc si l'Amérique ne grossit 
pas trop brusquement les réserves du nord de 
l'Europe (c'est-à-dire les entrepots de la Ta-
mise) par de trop grosses expéditions, il se 
pourrait que les cours maintiennent un cer-
tain ton de fermeté; mais, nous le répetons, 
tout dépend du «cube» des envois d'essence de 
térébenthine en chargement dans les ports de 
Fernandina J cksonville, Savannah et Pensa-
cola, où mes correspondants américains me 
signalent une assez grande activité. Plus (jy 
jamais, les appétits yankees sont éveillés par 
l'appât de bénéfices entrevus sur te dos des 
nations belligérantes; si quelques surprises 
peuvent nous êtro causées dans les comparti-
ments commerciaux résineux, c'est évidem-
ment de ce point de l'horizon qu'il faudra les 
attendre; aussi, de notre côté, redoublons-nous 
d'efforts en vue de l'obtention de tous les ren-
seignements possibles de source américaine, 
susceptibles de guider nos estimés lecteurs 
dsns la voie de réalisations njo.atable*. 

BOURSE DE BORDEAUX 
du 18 juillet 1916 

Au comptant : 5 %, 90 55. — Tunisiennes, 342; 
— Obligations de la Ville de Paris 1875, 493; 
dito 1894-1896, 276. — Comptoir national d'es-
compte, /83. — Obligations communales 1880, 
471; dito communales 1891, 310. — Est, actions 
de 500 fr., 830. — Lyon ët Méditerranée (Paris 
à), actions de 500 fr., 1,115. — Midi, actions de 
500 fr., 940. - Nord, actions de 500 fr., 1,450. — 
Ouest, actions de 500 fr., 735. — Métropolitain 
de Paris, 460. — Suez, actions de 500 fr., 4,430. — 
Chine 4 % or 1895, 87 50. — Espagne 4 % exté-
rieure : c. 40. 98 35: C. 80, 98 35; C. 160, 98 30; 
c. 240, 98 30; c. 480, 98. — Crédit foncier Orient 
4 Va, 370. — Compagnie Générale d'éclairage de 
Bordeaux, 60. — Banque de Bordeaux, 460. 

BOURSE DE P A RIS 
du 18 juillet 1916 

BULLETIN FINANCIER 
Marché calme et soutenu. Rentes françai-

ses bien tenues, Extérieure meilleure, fonds 
russes Irrégulier, Rio-Tinto calme, hausso 
du Suez. En banque, marché irrégulier. 

MARCHE OFFICIEL 
Fonds d'Etats. — 5 % libéré, 90 50; 3 % 61 50; 

Obi. 4 % Ch. ler Etat, 407; Afriq. occid. t'ranç., 
370; Tunis 1892, 339; Maroc 1914, 435; Argentine 
1909, 502; Brésil 1911, 328; Chine 1895, 87 95; 1908, 
428; 1913 (réorg.), 430; Congo Lots, 68 50; Espa-
gne (Extér.), 98 10; Maroc 1910, 475; Portugal, 
62 25; Russie consolid., Ire et 2e sér., 76; 1891 et 
1894, 63 95; 1909, 81 10; 1914 (Ch fer réunis), 91 70; 
Dette ottomane unifiée, 60. 

Etablissements'de crédit (actions). — Banque 
de Paris, 1,125; Compagnie algérienne, 1,159; 
Comptoir d'escompte, 786; Crédit lyonnais, 
1,190; Crédit mobilier, 354; Banque française, 
189; Foncier égyptien, 625. 

Chemins de ler (actions). — Bône-Guelma, 
580; Est-Algérien, 552; Est, 830; jouiss., 339; 
P.-L.-M., 1,125; jouiss., 615; Midi, 945; Nord, 1,450; 
jouiss., 930; Orléans, 1,200; jouiss., 717; Ouest, 
735; jouiss., 344; Nord de l'Espagne, 437; Sara-
gosse, 432. 

Valeurs diverses (actions). — Azote, 480 j 
Comp. générale transat., ordin., 188; prior., 
195; Docks de Marseille, 457; Messag. marit., 
ordin., 135; prior., 170 50, Métropolitain, 460; 
Nord-Sud, 121 50; Omnibus de Paris, 460; Sels 
Gemmes, 318; Suez (Canal maritime), 4,450; So-
ciété civile Suez, 2,919; Procédés Thomson-
Houston, 645; Tramways (Comp. générale des), 
410 50; Tramways de Bordeaux, 785; Aciéries 
de la Marine, 2,020; Chargears Réunis, Comp, 
française, 820; Comp. du Boléo, 815; Compt. et 
mat d'usines à gaz, 1,350; Creusot, 2,000; Dy-
namite centrale, 757; Etablissements Decau-
ville, nouv., 170; Mines de Malûdano, 220; Nic-
kel, 1.230; Penarroya (Soc. minière et métal.), 
1,750; Phosphates de Gafsa, 795; Say, ordin., 437; 
Distribution Parisienne, 392; Briansk, ordin., 
360; Rio Tinto, ordin, 1,750; Naphte Russe, 380; 
Télégraphes du Nord. 1,065. 

Obligations françaises (Villes). — Paris: 1865, 
537; 1871, 376 50; 1875, 492; 1876, 490; 1894-96, 272, 
1898, 321 ; 1899, 303 50; 1904, S30; 1905, 313; 2 3/4 
1910, 283; 3 % 1910, 299; 1912, 237. 

Crédit foncier. — Communales : 1879, 433; 1880, 
471; 1891, 310; 1892, 315; 1899, 342; 1906, 400, 1912, 
203. 

Foncières 1879, 403; 1883, 335; 1895, 354; 1903, 
400; 1909, 212; 3 » 1913 libérée, 400 ; 4 <". 1913, 
431 50. 

Chemins de fer. — Bône-Guelma, 340; Est 
Algérien, 330 50; Est 4 %, 410; 3 %, 339; nouv., 
338 75; 2 y, %, 312; Midi, 313 50; nouv., 343 75; 
Nord 3 %, 349 50; nouv., 352; 2 |f %, 322; Orléans 
4 %, 415; 3 %, 360; 1884, 350 50; 2 y, %, 324; Ouest, 
368 50; nouv., 358; 2 >A %, 320; Ouest-Algérien, 
341; P.-L.-M. (fusion), 33S; nouv., 311; 2 Va %, 307. 

Diverses. — Banque hypothécaire de France 
1881, 355; Gaz, 410; Messageries maritimes, 330; 
Suez 3e série, 385; Omnibus de Paris, 369; Tram-
ways, 391. 

Obligations étrangères (Chemins de fer). — 
Andalous Ire série fixe, 322; 2e série fixe, 310; 
Asturies Ire hyp., 397 50; 2e hyp., 352; Cacérès 
var., 151; Nord-Èspagno ire hyp., 400; 2e hyp., 
368; Barcelone prior., 373; Portugais nouv., 402 ; 
Lombardes anc, 186; nouv., 188; Saragosse lr» 
hyp., 357; 2e hyp., 357. 

Diverses. — Crédit foncier égyptien 4 %, 437. 
Valeurs en banque (obligations). — Ville d« 

Madrid, 85. 
Actions. — Bruay, 1,660; Malacca ordinaire, 

, 120; Maltzoff, 598; Bakou, 1,393; Sples Piétro-
[ lima, m f>e asera axi*. SU; «TËtemo, Wi 

Tliarsls, 140; Cape Copper, 114; Chlno Coppep. 
289- Spassky Copper, <875; Mail Copper, 457» 
Butte et Supérior, 421; Platine, 470; Shansi, 2St 
Toula, 1,017. 

Mines d'or. — Chartered, 18 75; East Rand, 211 
Goldflekls, 42; Lêna Goldiields, 45 25; Modder-
fonlein B, 189; Rand Mines, 1)9 75; Roblnson 
Gold, 30. 

COURS 0 38 CHANGES 
Londres, 28 11 à 28 16; Espagne, 5 05 ^ » 1 01 Vi; Hollande, 2 43 ',<, à 2 47 '4; Italie, 91 Vi 

a 93 i*; New-York, 5 87 V4 à 5 93 'A, Portuga, 
4 <>5 h 4 2o; Pétrograd, I 78 à 1 84; Suisse. 1 10 Vi 
a 112 t4; Danemark, 1 63 Va a 1 67 'A; Suède, 
1 64 Va a 1 68 Va; Norvège, 1 61 Va à 1 68 >i. 

BOURSES ETRANGERES 
Change Madrid, 83 60; Barcelone, 83 75; Lis. 

bonne, 7 32; Buenos-Ayres (or), 48 13/16; Val-
paraiso, 9 23/32. 

Montres 

Elégantes 
et précises. 

et déoôts de la Petite Gironde : 

[i Pochette-Correspontlancr 
MARQUE JE3. <3r. 

4 Feuilles double* ~ 4 Enveloppes 
Papier bl#nc bâtonné de premier choix, 

Enveloppes fortes et glacées. 

Pour lO 0©33L"ti23a.©S 

Celte Pochette-Correspondance est unique, 
vu la rarelé du bon papier et sa cherté. 

TU 
ETAIN 

7? 

BE
VENDUE«n PHARMACIE SEULEMEN^-jg 

Pale DentifriceJ\ 
DU BON SECOURS \i 

PRODU/T FRANÇA/S 

Arthritiques 
DIABÉTIQUES - HÉPATIQUES VICHY 
CÉLESTI 
Élimine VAcide urique. 

r EN VENTE 
dans les Magasins de la Petite Qîronde 

Le Fonctionnement complet 
<3LVL 

Canon de 75 
Par L. BADDRY DE SAUNIER 

C'est incontestablement l'ouvrage le 
plus clair et le plus intéressant qui a:t 

été fait sur notre merveilleux canon. 
Tout le monde voudra lire et conser-

ver cet ouvrage qui est présenté sous 
la forme d'un album oblong, édité lu 
xueusement sur beau papier surglacé 
et enrichi de 50 planches ou photogra-
vures prises avec l'autorisation du 
ministre de la guerre. La direction de 
l'artillerie en a approuvé la publication, 

Prix : S f i-. SO 
Envoi franco contre mandat-poste 

adressé au Directeur de la Petite 
Gironde, à Bordeaux. 

Dans les Magasins de la Petite Gironde s L 

Ouvrages de E. TRIGANT~GENE§T0 
Sous-Préfet honoraire, 

Manuel Formulaire des Demandes de . 
PENSIONSetSECGURS IMMÉDIATS 

îles VEUVES ie militaires non fonctionnaire! 
PRIX : 1 FRANC 

GUIDE PRATIQUE 

des RÉFORMÉS K° 1, K° % 
RÉFORMÉS TEMPORAIRES el de leurs Familles] 

Maintien ou Retrait des Allocations à celles-ci 
Gratifications renouvelables J 

Allocations spéciales. Secours aux Rêjorméy 
PRIX : 1 FRANC  \ 

Envoi franco contre mandat-poste adressl 
au Directeur de la Petite Gironde, à 3ow 
deaux. , 

Dans les Magasins de la Petite Gironde : ' 

CRUELLES AMOUR! 
ROMAN 

Par René D'ANJOU 
CetrèsbeauRoman forme un gros Volum< ) 

de plus de 500 Pages 
Prix : 95 centimes 

Envol franco contre mandat-poste deT 
1 fr. 20 adressé au Directeur de la Petite 
Gironde.. S, rue 4a Uieiirue, à touieaiu* 



Tjft PETITE OrBONDF! 

LE MEILLEUR PURGATIF, LAXATIF. DEPURATIF 
Contre : CONSTIPATION, MIGRAINE, 

MALADIES du FOIE 
VICES du SANG 

S Ï»J»M^__—— go méfler des Imitations. 
Exiger le FLACON JAUNE et le Prénom CHARLES 

fiieoMPENsê AUX EXPOSITIONS 

Toute femme ont souffre d'un trouble quelconque 
de la Menstruation, Régies irréirullgres ou douloureu-

\«es, en avancé ou en retard. Pertes blanches. Mata 
dlaa Intérieures, Métrito. Fibrome, Salpingite, Ova-
rite, Suites île couches, guérira sûrement sans qu il 
soit besoin de recourir à une opération, rien qu en 
taisant usage de la 

uniquement composée de plantes InpfîensivesJouis-
sant de propriétés spéciales qui oui été étudiées e! 
expérimentées pendant de longues année*. 

I.a JOUVENCE de l'Afebé SOUlîY est faite expresse 
ment pour guérir toutes les maladies de la femme. 
Elle les guérit bien parce qu'elle débarrasse l'intérieur 
de tous les éléments nuisibles, elle fait circuler le 
sang, décongestionne les organes, en môme temps 
qu'elle les cicatrise. 

La JOUVENCE da l'Abbé SOURY 
être nuisible, et toute personne 
qui souffre d'une mauvaise circu-
lation du sang, soit Varices, Phlé-
bites, Hémorroïdes, soit de i'Esto-
mne ou des Nerfs, Chaleurs, Va-
peurs, Etouffements, soit malai-
ses du 

ne peut jamais 

7 

doit employer la 
Eilger eo portrait. 

en toute confiance, car elle guérit tous les Jours des 
milliers do désespérées. 

Le flacon, 4 francs dans toutes Pharmacies; 4 fr. 60 
franco. Par 3 flacons franco contre mandat 12 francs 
adressé Pharmacie Mag. DUMONTIER, à Rouen. 

(Notice contenant renseignements gratis) 

8xîO HP Torpédo 4 places, Carrosserie luxe, 
lianes métalliques. — Livrables do suite. 

0-£4-353JE!-/S^'£J3K1, Agent, ÏTTUL© aTo^ai^Sîoiiil^»., 69 

fluêrison assurée sans piqûres. vingt an» de swecès par les 
GOUTTES SAINTMARC an TAYUYA, amélioration Immédiate des 
«ccidenî-9 tertiaires : A taxis. Rhumatismes, Vlcères, Eczéma, Paralysie, 
Oommes. Plaques. Boutons, Chute de cheeeux, Mctrite, Ecoulements. 
loFl.ie.,tOfr. SisMUoi. Ecrire : KAKI PB" JTrjjJlQllI, 24, rue Etienne-Marcel, Pari». 

à Bordeaux : Phi' BOUSQUET, S, rue Sainle-Catherinc. 

indispensable 

A TOUS LES CONTRIBUABLES 

Règles à suivre pour l'Etablissement 
des Déclarations annuelles 

et le Calcul de la Taxe 

EXPLICATIONS - NOMBREUX EXEMPLES 

Ç'esl le plus clair, le plus précis des Ouvrages 
parus jusqu'à ce jour sur le youvel fnjpol 

Prix : SO oetitiixxess 
Dans tons les Magasins el les Dépôts de la PETITE GIRONDE 

Envoi franco contre 60 centimes adressés 
au Directeur de la Petite Gironde, à Bordeaux 

Nous n'expédions pas contre remboursement 

Petite Correspondance 
OUESTIONS MILITAIRES 

— Une Béarnaise — l. Oui. — 2. formalités 
ordinaires. Autorisation des parents. — 3. 
Vous ne pourrez pas toucher l'allocation si 
les parents la touciiont déjà. 

— Mécanicien, cl. 17. — 1. Service auxiliaire, 
oui, service armé, non, — 2. Service armé, ler 
août; service auxiliaire, date non (lit*. - • 
La classe 17 fera 3 ans. 

— Mère affligée La Bastide. — C'est la veuve 

seule cful a droit, mais vous pouvez obtenir 
un secours pour votre secoi:d (Ils disparu, s'il 
était célibataire. Demandez au général com-
mandant la subdivision. 

— E. P. 38. — Vous pouvez réclamer a la pré-
fecture, mais la commission peut vous suppri-
mer, l'allocation si elle juge votre situation 
suffisante. 

— L. B. lOlC. — Il doit dev.n ne'.'.r l'appel pour 
choisir son régiment. — 2. Non. 

— Vieux colonial cl. IS!)3. — li Nouvelle visita 
dans S mois. — 2. Vous avez droit a l'indem-
nité jusqu'à la liquidation de votre (fratifica-

tion. — 3. Pour un secouis, adressez-vous nu 
général commandant la subdivision de voln. 
domicile. 

Le Directeur : Marcol GGUNOU1LHOU. 
L» Gérant. George» BOUCHON 

Bordeaux 
imprimerie (tOUMOUlLK'Oi; 

rue Oulrsuda, IL 
Maolilr»?* rotottTB* MarlnOS* 

MALADIES INTIMES 
T, les iours î) a 12 et 3 à 6 h... dim. et lêles jusqu'à p> h Rendei^n. gratuits cl p. correspond. X3ieS£CX"ôlrJLO'2C».-
INSTITUT SEROTHERAPIQUE DU SUD-OUEST, «3. tours de l'Intendance, Bordeaux. 

I Ç M. Pujos a vend u 
® ép' 1 er 

M¥IO épicer.-merc.-ch|Élssu-
rcs, à Eysines, aux époux Caze-
nave. Oppos. ser. reç, bur. de M. 
Lalanno, 169, rue Sic-Catherine. 

800 
courroies BONNE AFFAIRE 

cuir extra mesurant envir lmSû 
sur S centimètres de large. Con-
viendrait a bazàrdiers ou mar-
chands forains. S ad..Gabriel i.a-
marque, à Pujo (Htes-Pyrénées). 

AU DEMANDE ouvrier en quirt-
Un cailler'.e. S'adresser G, rue 
Ludovic-Tra rieux, ANGOUÏ.EM E 

UN BON CONSEIL 
•Demandez toujours une mach. à 
écrire RECONSTRUITE garantie, 
meilleure qu'une mach. neuve 
et MEILLEUR MARCHE. Toutes 
marqués. Renseignem. gratuits. 
52, allées de Tôurny. Télép. 9-61. 

\ louer saison go» maison, très 
beaux ombr., beau site, 9 p. 

'ad. M»» Carrère, a Ruch (G*). 

JOLIE VILLA ; v. à ressac, 
p. et dépend., 

beaux , ombrages, 1,000m terrain, 
long, voie ferrée. Fàëil. paiem. 
S'adV Blanc, 10, r. Dufr-Dubergier. 

Sainte-Foy ex-
tra, 12», 185 fr. 

la barrique. COMPTOIR IMMO-
BILIER, à ARCACHON. 

OH' VIN EXTRA OU I h''«.r.Pcyrotiiiet Qfi'" • 
ni. viffltOlB f.OLVEf.ir OU u 

qualités. 

Il 
NORMANDIE. ^P»'« l'*' -
31, rue Carpenteyre, Bordeaux 

O n s- NORMANDIE 
MB» 1" qualité, doux. 
111» i:t, rue Poudensnn 

L. BL&NÇ & !,. GIARD, Bordeaux 

Mllll CC e' SAVONS, prix ré-
Ë1UILB.9 duits. Ecr. Moulsson 
fils, a Salon (B.-d.-R.) Agents H^s 

STAFFEUft conn. carton p. p. 
dem. Pierredon, sculpt., Niort. 

ALLO! Télép. 9-81. Location ma-
chines a écrire lté» raafq. dep. 

10 fr. p. mois, 52, allées Tourhy. 

P RETS sr hypothèques, titres. 
Cazajous, 49, r. S"-Ca!herine. 

R EPRESENTANTS dem. visit. 
aiim., vins, liq., eaux-de-vie, 

princlpalem. GERS. BOUCHONS 
EXCE'LSIOR TOSSE (voir Bottin) 

1,000 beëtoUt. vin 
rouge, V coteau, 

tinenq, à Opio (A.-M.) 
A VENDRE 
Propr. M 

AU DEMANDE 43 bis. rue d'Aï-
Ulszon, bonnes culottières mé-
caniciennes et finisseuses atelier. 

AV. VELO PEUGEOT touriste. 
S'ad. 119, r. Egl.-St-Seurin. 

ON OEiAHBEd'oàccfs!osr;ef,n 
matériel de cave consistant en: 
2 cuves bois de 40 à 50 hectoli-
tres chacune, 1 fouloir - ograp-
poir, 1 pressoir et tous autres 
instruments de cave, ensemble 
ou séparément. — Ecrire à M. 
d'Auby, à Saint-Palais-sur-Mer 
(Charente-Inférieure). 

Achat et Vente de Titres 
Paiement de tous Coupons 

Amédée Petitjcan 
à Bordeaux, 4, rue d'Orléans. 

AV. terrain industr', raccordi 
volé ferrée. S'" 32,b°"falence 

RIPEAUl. TOLE OHPilLÉS 
VOLETS, PERSIENNES FER 

RI DE A UX LAMES BOIS 
Monte-Charges, Monte-Plats 

PLANS ET DEVIS SUR DEMANDE 
SOCIÉTÉ GUTEN3ERG 

38 6 41, rue des Sablières. 

AU1C Le& patrons sont priés 
H VIO je faire connaître ù la 
Bourse belge du travail, 4, place 
Frédéric-Sauvage, ù Ste-Adresse 
(Seine-Inférieure), les vacances 

Dfllin louer appartement ou 
rUun propriété, trouver lui-
: :. uble, commerce ou emploi, 
Usez la i Feuille d'Annonces ». 
en vente dans tous les kiosques. 

l'ours de (.'ou. Iloas el Hôtes 
Marabout et Autruche 

Assortiment et bon marché 

MERCERIE MODELE 
121 Cours a*Alsace-lorraine 121 

PORTRAITS D'ENFANTS 
l-'LOKIAN, 11, rue Dauphine. Bx. 

Grands Portraits primes. 

SUIS ACHETEUR de bouteilles 
tous types marchands. Làpéy-

re, 162, c. St-Jean, Bar Parisien. 

n An â céder, centre (Intendan-
Drln ce), petit prix (maladie). 
Progrès, impasse Sto-Catberine, 2 

CDIOCDIC (banlieue). Affair. 
ErluEUIS. 120,000 fr. par an. 
Prix 5,000 fr.. Grandes facilités. 
Progrès, impasse Ste-Catherine, 2 

O jument 7 a., 1"»:<5. borgne, 
• p. prix, 32, r.ChAteau-d'Eau 

LIGOTIERS hommes et femmes 
lieuses d*i» 32, r. Chât.-d'Eau. 

AU DEMANDE ouvrières Choco-
UH lat Razac, G, rue de Venise. 

CHEVAL à deux fins demandé. 
Ec. Robin, 17, r. Vital-Caries. 

CPICBIC hydraul. à v. Sey-OblCnlC rat.Mussidan (Dord.) 

CHARBONS DE BOIS 
Gros et Détail 

Rocbe et Ci». 60. rue Belleville. 

rniinBFQ de toutes dimen-rUUUnC.0 sions et cuves ton-
cées chêne a vcnlre. S'adresser 
Garric. Layrac (Lot-et-Gaionne). 

ifiy ÏT Mobiliers modernes 
Hun Al el anciens. Objets 
d'ait, reconnalss. Mont-de-Piété. 
LABARPvAQUE, 11. c. Albret, Bx. 

PRÊTS SUR TOUTES GARANTIES 
1S, rue Condillac, 18, Bordeaux 

J" HOMME, libéré sérv. milit., 
licencié droit, connaiss' comp-

tabilité, assurances, désire situa-
lion d'avenir. Adr. bur. journal. 

IE ON D Ëninnilt grosso char, 
pente en fer très capables ainsi 
que briquetcurs, ajusteurs, ma-
çons et charpentiers. Salaires 
de 1 fr. à 1 fr. 50 l'heure, sui-
vant énergie et habileté. — Se 
présenter à la Société anonyme 
«LA CORNUBIA», quai de Braz-
za, Bordeaux - Bastide. 

AU DEM. un j" homme au cou-
Un rant do la confection pour 
hommes. Grande Fabrique, rue 
des Merciers, 9, LA ROCHELLE. 

AU DEM. louer appartem. meu-
Un blé: 2 chamb., cuis., salle à 
manger, quartier Judaïque. Mal-
gouyres, 41, r. Chl6S-Manonneau. 

A II baladeuse et cheval pou-
n !■ vant porter 35 qx, petit 
prix, rue Porte-Saint-Jean, S. 

C haut, cxp. dem. pl. fam. B.-P. 
ou rég. Labarthe, r', Sal.-.Béarn. 

Dame veuve, 38 ans, sachant 
raccommoder, lisser, demande 
journées. Mm» Angeline, 17, rue 
de Belfort, Bordeaux. 

MM. GNANVRIL 
marchands de chevaux, rece-
vront le 19 courant un convoi 
de FORTES PERCHERONNES. 

Rue Lecocq, 37, Bordeaux. 

A II nr. 8t-Augustin, 2 éoh., il11 

H B.jard., i« l>. I" 4,50»-5,5(H) <r. 

Arente, pr.du l'are, i éônôp. 0 p., 
cave, jard., eau, gaz. Entr, 

l.r.00 fr. Rente 600 fr. 1 ieté 65 ans. 
S'adr. Laval, rue Saint-Jean, 30. 

ACHETERAIS PONEY opéré cas-
tration, 5 h 7 ans, taille 1">26 a 

lm28. très doux et vite. Ecrire 
F. Marcelle, ste-Foy-la-Orande. 

11. m VIAGEITMAK! » MAISON, 
pr.• Jardn-Public, à Bx: rap. 4,400', 
entr. 3,000', rente 3,500', I tête Cl a. 

MEUBLÉ Installât» moderne, 
confortab. C" conve-

nable d'un bon rapport, pet prix. 
S'adr. 173. rue Ste-Catherine. Bx. 
UNION DES PROPRIETAIRES 

1 er A1/10 M1!e Vergnol (Elise) a 
Me lu vendu son c™ de con-

fiseries et thés, cafés, bonbons, 
situé c. St-Jean, 182, a Mme x... 
Oppons 173. r. Ste-Catherine. Bx. 
UNION DES PROPRIETAIRES 

AifiQ aux châtelains ou grands 
HVIO propriétaires : M»- seul, 
robuste, 49 a., disposant de ses 
bras et de ses hautes connaiss. 
d'agricult. potag., horticult.. yitl-
cult.. labour homme, cheval; vi-
vrait en famille ou séparé. Ca-
pable élever propriété ruine. Se-
ra répond'.! de suite. Réf. 1='' or-
dre. Ecr. DAGNAC, Ag. Bavas. 

Pantaloiss eoiîîll 
STOCK IMPORTANT 

199, rue Sainte-Catherine, lîordx, 

LorrainB-Dietricîr 24 HP 
Camion 1,800 kilos, jumelé à l'ar-
rière. 4,000 fr. Cazeaux, rue Ed-
mond-Labasse (terminus Judaï-
que), Caudéran. 

jOTO. Achèterais bonne occa-
I sloiÉ S'ad. 68, rue Gravelofte. 

larçon boucher d<i«, 16 ou 17 a. 
t Bonahon, rue Belie-Etoile, 24. 

a IIENDRE petit prix cuve 3 
A ¥ tonneaux. Adr. bur. jnal. 

G y DEM. débutant pour bu-
ii reaux 9, allées de Tourny. 

BOMESTIQUHS vignerons d«« 
par M. Brossier, à Bouline. 

Tentes et lits camps occasion 
demandés. Ecr. Radig, Havas. 

Achèterais canot occas. bon état 
4m à 5m50. Ec. Domec, Havas. 

POINTES. VIS EN STOCK. 
Labat, 12, r. Puységur, Bdx. 

I mms&emrtmi 
Choix très iiiiiîortant 1 

PALAIS M MîllM, 36, me dy lirsill 

Femme de journée di«o p. cour-
ses. Bur. AKA, 12, Gal.-Bordelw 

S UIS ACHETEUR dalles zinc 
ou fer-blanc occasion. Ecrire 

a ROMAN, Agence Havas, Bx. 

DAME, excell. référ., instrui-
rait, accompag. jeunes filles, 

enfants vacances. Ad. bur. jnal. 

ACHETERAIS métier scie ru: bans transportable. Ecrire bu-
reau du journal ù PERIGUEUX. 

PË9AMPE d'immeubles pri-UCnnnuE vée). Sérieuses ré-
férences. Dabadie, 6, r. Guiraude 

TAIIDC â louer demandés. — 
lUUno Ecrire à Louis D rouet, 

269, rue Sainte-Catherine, Bdx. 

AU DEMANDE employé de ma-
Un gasin sérieux p. courses et 
emballages. Caton, p. r. St-Projet 

Perdu le dimanche 16, par mère 
de famille, Orphelinat Gradi-
gnan, petit sac argent et chape-
let. Prière rapporter Orphelinat 
Lagrave. 

ET VOIES U BINAIRES 
Nous ne saurions trop recommande: aux intéressés la célèbre 

et si efficace méthode du docteur Latané, appliquée a l'Institut 
médical de la Faculté de Paris, les nombreuses lettres de rcmercl-
menls et de félicitations que nous recevons tous les jours prou-
vent bien Jusqu'à l'é/idônce que nous possédons en réalité les 
moyens sûrs et rapides pour la guérison définitive des maladies 
sexuelles. Les Proslatitcs. Hypertrophies de la prostate. Cystites, 
Métritcs, Rétrécissements, Ecoulement matinal, Goutte militaire, 
Besoins fréquents. Douleurs prurit à la miction. Filaments. Urines 
glaireuses ou purulentes, Rétention, neontinence, sont guéries 
définitivement sans crainte de rechute. Là ou les autres traite-
ments ont été impuissants, la méthode spéciale et curative du 
docteur Latané se montre vraiment efficace et supérieure a*ux 
autres méthodes; aussi le malade a la satisfaction, au bout de 
quelques jours, de constater une amélioration considérable qui lui 
fait entrevoir la guéiison prohaine. Le chei de clinique consulte 
tous les jours, à l'Institut médical urologique de la Faculté et de 
l'Ecole de médecine supérieure de Paris. 2, rue des Trois-Conlls 
(place Saint-Projet), Bordeaux, de 10 h. à 12 h. et de 3 h. à 7 h.; les 
dimanches, de 10 h. à 12 h., et tous les soirs, de 8 h. à 0 h. 

DÉLICATES ATTENTIONS 
DE NOS INFIRMIÈRES 

Quelles délicatesses l quelles attentions chez nos inlir-
mières I Elles savent le pris d'une bonne dentition; aussi 
en voici une qui apporte à un blessé le meilleur des denti-
frices, le Denîol. 

Le Dentol (eau, paie el poudre) est un dentifrice à la fois 
souverainement antiseptique el doué du parfum le plus 
agréable. 

Créé d'après les travaux de Pasteur, il détruit tous les 
mauvais microbes de la bouche, il empêche aussi et guérit 
sûrement la carie des dents, les inflammations des gencives 
el de la gorge. Ep peu de jours, il donne aux dents une blan-
cheur éclatante et détruit le tartre. 

Il laisse dans la bouche une sensation de fraîcheur déli-
cieuse et persislante. 

Mis pur sur du colon, il calme instantanémenl les rages 
de dents les plus violentes. 

Le Dentol se trouve dans toutes les bonnes maisons ven-
dant de la parfumerie. 

Dépôt général : Maison FRERE, 19, rue Jacob, Paris. 
Le DENTOL est un produit français 

fân^Aa § 11 suffit Q,env°yer a la Maison FRERE, 
^MO&M^-r3 19, rue Jacob, Paris, cinquante centi-
mes en timbres-poste, en se recommandant de la Petite 
Gironde, pour recevoir, franco par la poste, un délicieux 
coffret contenant un petit flacon de Dentol, une boîte de 
Pâte Dentol et une boîte de Poudre Dentol. 

VOIES URINAIRES. - La SYPHILIS ne guérit 
que par injeclious de 4>04>. Clinique Wasserniann, 
rue Vital-Cartes. 28, UOBDEAUX. O'Kérison en une 
séance ries Kétrécisseinents et de* Ecoulements. 

SiîSS ûst aussi vendue 
ch,5"^en paquet de 

pour que loul le monde îa goûte OJO 
VENDRE J 1* à Bordeaux-Bastide, quai Deschamps, 45, deux 
terrains, l,5O0> mèt. et'2,500 mèt„ pouvant convenir à Industriels. 
S'adresser à M. Duport, 46, rue Vital-Caries, 46, à Bordeaui. 

PLAIES . , 
Ulcères, Eczéma Variqueuses 
maladies de ia ?w.^^zSSSH&i 
pXt'u&u TRAITEMENT VÉGÉTAL <B Dr WOLF 

Pour recevoir cotte mwreiilause méthode CUTIS tl fKAHCO, écrire 
à M. A. PASSERIEUX (U LUSpécialtste 41 ■MstsftsmtSttSUgX 

DYHAMOS MOTEURS BOBINAS 
Demander renseignements F0NTANAUD rue Sain te-Croix, 91, 

509 
Bordeaux 

^ -

c 
FEUILLETON DE LA l'KTlTH GIRONDE 

du 19 juillet 1916 

(36) 

Par Antonin DUSSERRf: 

— Ote-toi, hein? souillon!.r.. Je suis pres-
A'è- moi. 

■ Sans répondre, Louise poursuivit sa beso-
une: 

Alors, irritée, Victorine cria : 
— As-tu entendu, on faut-il te répéter deux 

tois? 
Continuant son travail, la petite bergère 

ivpliuua doucement : 
— Oui,' j'ai entendu. Mais quand on de-

mande une faveur, il faut le faire avec plus 
«le polit-esse. La fontaine appartient à tout 
je monde. D'ailleurs, vous n'attendrez pas 
longtemps, l'ai fini presque. 

— \h\ il te faut des politesses î Je vais 
t'en "servir des politesses ! 

Là-dessus, s'emparant du seau presque 
fclein. d'un tour dé main Victorine en versa 
ïe contenu sur le sol. 

— C'ect bien! fit Louise... Nous attendrez 
qu'il'sbit plein' de nouveau. Les maitres ne 
«t'ont pas envoyée ici pour votre amuse-
ment... , , „ , 

i — Vaux-tu me céder la place ? Je suis 
ipressééi 

— Moi aussi, je suis pressée. 
— Prends garde ! Ça ne te réussit guère, 

de jouer avec nous. Mon frère ne t'a pas mai 
arrangée déjà, et il se moque de toi main-
tenant. 

Louise garda le silence, et Victorine la 
poussa brutalement du pied. 

— Ote-toi donc, ordure ! 
La petite bergère ne bougea pas. Plus fu-

rieuse, l'autre dit : 
— Fàudra-t-il que je te prenne au chi-

gnon î • : : . . 
— Je méprise vos insultes, et je n'obéirai 

pas à vos ordres. Je ne suis pas votre ser-
vante. 

Louise s'était levée, en disant ces mots. 
Très émue, mais s'efforçant de cacher son 
émotion, plie regardait son ennemie face à 
'face. ',' V' ' ' f% ' 

Les yeux étincelants et pleins de colère, 
Victorine lui prit le bras et la secoua rude-
ment, puis demanda ; 

— Mais qu'es-tu? qu'es-tu? Dis-le, si tu 
l'oses I Tu crois être la femme de Jean, sans 
doute ? Tu espères venir me oommander 
chez nous? Ali ! ah ! gueuse ! avant je t'au-
rai étranglée I 

Louise frissonna. Celte haine, qu'elle sen-
tait implacable, l'épouvantait. Elle dit: 

—■ Je ne vous ai pas fait de mal. Pourquoi 
me tourméntez-vo-us ? Je suis ici sur l'ordre 
de mes maîtres, et mon temps ne m'appar-
tient pas. 

— Tu t'en souciais bien du temps, lorsque 
dans les haUjers du Puy-Rond tu te mettais 
toute nue pour débaucliier mon frère 1 Tu ne 
pensais pas à tes maîtres alors. 

— Jean seul est mon juge. Il m'aime. Vous 
ne l'empêcherez pas de m'aimer. 

Nous empêcherons qu'il ne t'épouse. 
— A vingt-cinq ans il sera libre. 

— Tu comptes là-dessus, coquine ! 
Et Victorine poussa la petite bergère si vio-

lemment qu'elle l'envoya rouler sur le sol 
glacé. 

Louise se releva péniblement, le corps tout 
meurtri. Et, devenue soudain craintive de-
vant la rage de Victorine, elle retourna vers 
la maison, les mains vides, en boitant un 
peu. • -

A cause de Jean, elle ne voulait pas ébrui-
ter l'affaire; elle raconta donc à ses maîtres 
qu'elle avait glissé et fait une chute. Cela 
semblait si naturel que les Carrier n'eurent 
'aucun soupçon. Mais la grosse Catherine 
étant allée chercher l'eau rencontra Victori-
ne Paulhac. qui lui fit à sa manière le récit 
de la querelle. Et la servante revint enchan-
tée, car sa raneuno .n'avait pas désarmé. 
Elle dit à Louiso : 

— Tu te crois déjà « nore » chez . les 
PauW.iac. Mais on te remet à ta place.. C'est 
bien fait i 

Indignée par tant de mensonges et tant 
de méchanceté, la petite bergère ne put se 
contenir davantage. Elle raconta très exac-
tement sa dispute 'avec Victorine Paulhac, 
et ce fut une belle colère chez les Carrier : 
Jérôme, sa femme, prirent feu et jurèrent 
qu'ils ne permettraient à personne de mal-
traiter leurs serviteurs. Le maître sortit 
aussitôt de la maison en criant : 
.. — J'y vais chez ces Paulhac! On verra, 

J^H verra ! 
'Vainement Louise s'efforça de le retenir. 
— Non, petite| j'y vais. Puisque ta es à 

mon service, Pèntends qu'on te laisse *i'a-
vailler tranquillement. Si je ne disais rien, 
ils croiraient là-bas que nous avons peur 
d'ei|x, et bientôt tu ne pourrais plus sortir 
de la maison. 

Il parti', très excité. Il trouva Jean oui 

fumait une cigarette, debout au seuil d'une 
étable, et il le mit au courant de l'histoire. 
La garçon répliqua : 

— Je vous remercie, monsieur Carrier. 
Vous pouvez retourner chez vous, mainte-
nant. Le reste me regarde. 

D'un pas rapide le jeune homme gagna la 
maison. 11 entra dans la cuisine, où sa mère 
et les deux jeunes filles se trouvaient en et 
moment. Victorine était au fond de la pièce. 
Elle tenait à la main un gros pinceau et ba-
digeonnait 'au lait de chaux les intervalles 
libres des murs. Sans prononcer une paro-
le, Jean marcha vers clic, et rien qu'à voir 
le visage de son frère elle comprit qu'il 
savait. Alors elle lâcha le pincéau, et essaya 
de fuir.' Plus prompt qu'elle, Jean la saisit 
au poignet é! l'arrêta. ï 

— Qu'as-tu fait? gromLi-f-il. Viens avec 
moi lui demander pardon. 

La soudaineté de ce nouvel esclandre im-
pressionna fortement madame Paulhac. Les 
précédentes.discussions l'avaient brisée au 
point qu'elle ne put aller vers le frère cl la 
sœur pour les séparer. Elle tomba sur un 
siège en gémissant : 

— Mes chéris, ayez pitié de moi ! 
Julio s'approcha de sa mère. Elle lui mit 

ses bras autour du cou, et tftcha de la ras-
surer. . , , . 

Victorine essayait en vain d'échapper à 
l'étreinte de Jeun. Elle se débattait et s'ac-
crochait à tous les meubles. Lui, peu à peu, 
l'entraînait vers la porte, répétant sans 
cesse : 

— Tu viendras 1 il faut que tu viennes! 
Un dressoir chavira dans un grand bruit 

de vaisselle cassée. Ne trouvant plus rien où 
agripper ses doigts, le poignet tordu, Victo-
rine se laissa tomber sur les cenoux. et mê-

me ainsi, Je'an l'attirait au dehors. Alors 
elle cria-de toute sa force : 

— Père 1 Père ! 
Madame Paulhac s'était voilé le Tlsagr. 

pour ne pas voir cette scène. Très calme. 
Julie regardait sans intervenir. Le maître 
était dans une des chambres d'en haut, bçi 
il relevait des chiffres sua' son livre de 
comptes. Il accourut au vacarme. De ses 
larges mains qui jadis prenaient aux corne* 
les taureaux furieux et brisaient leur élan 
il saisit le bras de son fils et lui fit lâcher 
le poignet de la jeune fille. Puis plantant 
'son froid regard dans les yeux du garçon, 
il prononça d'une voix sourde : 
; — Deviens-tu fou tout à fait, dis-moi ? On 
en met au cabanon, qui le sont moins, sais-
lu ? Faut-il qu'elle l'ait ensorcelé celte sirè-
ne vêtue en bergère ! Ce n'est pas assez de 
manquer aux égards que tu me dois, tu t'en 
prends aux autres maintenant ! que lui 
veux-tu, à celle-là ? 

— Je veux la réparation de son outrn.pt> 
Vous pouvez la défendre, elle ne m'écîiap 
pera pas. 

— Je suis le maitre ici, seul j'ai le droit 
de punir. Que t'a-î'eilo fait? 

— Qu'elle vous le dise I Je n'admets pis; 
de juge entre elle et moi, car ie puis set;: 
apprécier la gravité de l'offense. 
- — Tu vas d'abord monter dans ta cham 
bre et tâcher de retrouver un peu de cai 
me. Demain, si tu es plus sage, nous re 
prendrons l'entretien. 

— J"ai des droits que vous ne reconnais 
soz pas, je ne reconnais plus les vôtres. Jo 
ne vous obéirai pas. 

De nouveau le maître prit le bras de son 
fils. 

CA suivre) 


